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Une guérison
Comme parfois, à Paris, on se donne 

peu la peine de savoir la vérité quand on 
a deux pas à faire pour la connaître 1 
Comme on cherche peu à deviner les 
visages sous les masques ! Cette ville est 
sublime, elle abonde en grands talents, 
eti esprits sérieux et profonds, et parfois 
elle prend des airs de pétaudièré qui dé­
concertent.

Tout le monde a enterré ces jours-ci le 
peintre Henri de Toulouse-Lautrec, une 
figure parisienne s’il en fut, et pas un 
Parisien ne s'est donné la peine de sa­
voir s’il n ’était pas encore vivant, avant 
de prononcer son oraison funèbre.

Oh a répandu des flots d’encre sur son 
nom et son œuvre ; on a parlé de lui au 
passé. Des articles ont été philosophiques, 
d'autres ont affecté un ton de compassion 
camarade; ceux-ci ont été indulgents, 
ceux-là amers. Pas un n’a été simplement 
exact'. Dans le piiblic, dans les petits 
cercles, une légende s’est faite, personne 
ne l’a contrôlée.

C’est bien cela, Paris. Vous avez tenu 
quelque place, vous avez donné votre 
note, bonne ou mauvaise, mais un peu 
remarquée. Vous disparaissez huit jours: 
on explique votre aosence d’une façon 
quelconque, on vous biffe, et c ’est fini, 
bon voyage ! Vous revenez, c ’est vous 
qui avez tort.

Ce qu’on a écrit sur Lautrec est stupé­
fiant. C'est à croire que pas un de 
ceux qui lui oonsacraient des colonnes 
entières l’ait jamais connu. D'après ces 
articles, le pauvre garçon serait perdu, 
condamné à mort par les médecins, voué 
à' la paralysie générale : il ne s’est jamais 
mieux porté. II serait fou, aurait perdu 
la mémoire, j ’usage de ses yeux qui 
voyaient d’une façon si drolatique et 
si aiguë, de ses mains qui maniaient 
le crayon d'une façon si mordante et si 
déliée : il dessine encore à merveille et il 
es.t fort en train. Il avait été, disent les 
uns, ün détraqué pitoyable, un misé­
rable déséquililîré, et c’est un artiste 
remarquable. Un bohème courant après 
la pièce de cent sous, et il a une fortune 
suffisante pour travailler à sa guise. Il 
aurait peu produit, ayant de l’éloigne- 
ment pour toute besogne un peu sé­
rieuse : il a dessiné depuis quinze ans 
avec une véritable passion, une véritable 
fureur et a produit une œuvre considé­
rable. A  part cela, tout ce qu’on a écrit 
de lui es.t à peu près exact.

Lautrec, il est vrai, avait un masque, 
et bien peu de personnes se sont donné 
la peine de le soulever. Il a donné une 
note volontaire, systématique, et on a 
cru qu’il se racontait au naturel. II a dé­
crit les êtres d’une façon ironique, 
narquoise, cruelle même, et l ’on a jugé 
que c ’était sa belle âme. Parce qu’il avait 
été malade dans son enfance et que ce 
mal avait laissé des traces, on l ’a traité 
en grotesque. Quand il est tombé ma­
lade, on l’a dit mort.

Eh bien, c ’est le vrai Lautrec que je 
veux montrer aujourd’hui, et puis je  
dirai, pour faire plaisir à ceux qui l’ont 
pleure^avec un plaisir secret, et pour ras­
surer un peu ceux qui le connaissent et 
l’apprécient mieux, com ment il se porte 
véritablement et l’espoir très fondé qu’on 
a de le tirerd’un simple mauvais pas.

Si l'on ne considère que son œuvre, 
Toulouse-Lautrec a fait non seulement 
de bonnes choses, mais encore de très 
belles. II a été à la portée des passants 
de constater qu’il avait renouvelé l’art de
l'affiche: Ses grands placards, traités 
avec une simplicité de lignes et de tons 
longuement cherchée, deviendront plus 
tard des pièces rares, et com m e docu­
ments d'une époque et com m e œuvres 
d’art : Bruant avec son cache-nez rouge, 
son balandras, son feutre et son gour­
din ; Caudieux chantant et dansant ses 
chansons de com mis voyageur ; Jane 
Avril, cette étrange petite fleur de ca- 
naillerie, écoutant gravement les chan­
teuses du Divan japonais, ou esquissant 
un pas déhanché et malsainement gra­
c i e u x ;  «L a G oulue»,—  ancêtre de cette 
« Môme Crevette » que Feydeau a intro­
duite dans les meilleurs salons — faisant 
le vis-à-vis à un étrange Polichinelle dit 
Valentin le Désossé... Tout cela, ce sont 
des chefs-d’œuvre dans le genre.

Nos pères nous parlent avec attendris­
sement de Chicard, de Pomaré, Maria, 
et ils voudraient nous faire croire que 
c ’étaient des personnages du monde le 
plus convenable. Est-ce pour cela qu’ils 
feraient fl des modèles de Lautrec? On 
cou'vrirait d’or aujourd’huiet l’on mettrait 
dans un musée le portrait de Mogador 
ou de Clara par Gavarni.

En voyageant à l’étranger, j ’ai vu fré­
quemment des expositions d’affiches. 
Elles avaient toutes des places d'homneur 
pour les productions .de Lautrec : à Lon­
dres, à Hambourg, à Munich, à Amster­
dam. Le bon et charmant Chéret, qui fut 
le promoteur de ce renouveau des fres­
ques du trottoir, applaudit aux débuts 
de Lautrec, car il est aussi bon et aussi 
exempt de la jalousie mesquine qu’il est 
entraînant et spirituel peintre. Il m ’a 
d it:

— Lautrec est un maître.
Mais à côté de cette œuvre que tout le 

monde a vue,-il y en a une très impor­
tante que connaissent les collectionneurs 
et les 'vrais curieux d’art. Cette œuvre se 
monte à plus de cinq cents pièces,comme 
estampes : lithographies, en noir ou en 
couleurs, couvertures de livre ou de 
chanson, dessins publiés dans les jour­
naux et les recueils ; à des centaines de 
pastels et de peintures, dont beaucoup 
de premier ordre, vraiment saisissants 
de dessin, de couleur et de caractère. Ce 
n’est vraiment pas mal pour un pares­
seux e iu n  dévoyé.

Celte œuvre, il est vrai, a un caractère

très spécial. Elle ne montre pas les beaux 
côtés de la nature humaine ; elle abonde 
en gueuseries, en bestialités; elle montre 
dans leurs allures prises sur le vif, dans 
leurs tristesses mornes, dans leur lai­
deur véritable et sans idéal frelaté, celles 
qu ’on appelle, avec une si amère ironie, 
des filles de joie. C’est le plus grand 
crime de Lautrec d’avoir montré laid ce 
qui est laid. Mais en cela, il a été précédé 
par bien des peintres d'autrefois chez 
qui aujourd'hui nous trouvons cela su­
blime.

Dans sa soif de vérité, dans son amu­
sement de peintre qui aime la bête bien 
nature, il lui a bien fallu chercher ses 
modèles où ils étaient, c ’est-à-dire dans 
les cabarets et dans les bouges. C'est ici 
que le cas de Lautrec devient complexe 
et douloureux. Ce petit hom m e curieux 
et intrépide est descendu dans l'enfer, 
mais il a eu le poil roussi. L ’alcool, l’abo­
minable alcool, a pour un temps ravagé 
le peintre, com m e il ravage ses modèles. 
Mais vous me permettrez, si vous traitez 
mon Lautrec par le dédain, de n-e pas 
m ’intéresser autrement à votre Musset. 
Musset a trouvé dans l'absinthe l’excita­
tion et la mort de son inspiration ; il 
n ’avait pas l’excuse d’être peintre.

Sans doute Lautrec aurait été un tout 
aussi grand artiste, et même beaucoup 
plus grand si, en peignant le monde des 
bars, il ne s’était pas ci*u obligé d’absor­
ber des cocktails par centaines. Mais il 
y  a évidemment des côtés faibles dans 
ce pauvre garçon ; il y  en a même beau­
coup : loin de m ’en indigner, jo  m ’en 
afflige, et quoique les défauts soient par­
fois la condition des qualités elles-mêmes, 
j ’aime m ieux avoir vu en lui ce qu’il y 
avait de bien, et m ême de très bien.

Lautrec descend d'une grande famille. 
On a parlé d'atavisme, de dégénéres­
cence, grands mots qui sont à la 
mode et qui sont à peu près vides de 
sens. Dans son enfance, i eut les deux 
jam bes cassées ; il subit un arrêt dans 
sa croissance : le haut du corps devint 
celui d’un homme, les jambes restèrent 
celles d’un enfant.

Il avait une vocation de peintre; il 
entra à l'atelier Gormon où il ne pouvait 
trouver ce qu’il cherchait; il se mit à 
peindre autour de lui, travaillant sans 
relâche, avec l’admiration do Degas et 
des Japonais, de Daumier et de Paolo 
Uccello. Mieux que beaucoup de maitres 
officiels, il connaît le' Louvre et la Na­
tional Gallery, et il en célèbre les belles 
œuvres avec un des enthousiasmes les 
plus vrais et les plus touchants que j ’aie 
rencontrés.

Dans cette tête étrange, pleine de vo­
lonté et de malice, brillent de très beaux 
yeux, remarquables d’intelligence et de 
bonté, embusqués souvent sous le bord 
rabattu dù chapeau de feutre. Cet espiègle 
petit homme, dont tant de soi-disant ca­
marades se sont m oqués en s'amusant 
avec lui et de l u i , est un sérieux et un 
tendre avec qui l’on peut passer de la 
fantaisie la plus folle aux plus intéres­
santes questions d’art. C’est de plus un 
esprit droit et d’une honnêteté profonde. 
Son ricanement acquis a parfois caché 
des tristesses v ra ie s , et dans cette 
vie où tant de gens donnent des nom s 
poétiques à leurs appétits, il s’est, après 
tout, satisfait com m e il a pu. On aurait 
dû l’aimer et l’entourer d ’égards pour 
sa faiblesse, pour les malheurs de 
nature qui avaient laissé intacts l’es­
prit et le talent: on s’est joué de lui, on 
se l’est renvoyé com m e un volant au jeu 
de raquette ; on s’est diverti à le voir 
boire et à le faire boire, et beaucoup de 
ceux qui l’ont plaint avec dés paroles 
hypocrites se sont souvent désaltérés à 
ses dépens. II a eu cependant .quelques 
bons et braves amis, et ce sont ceux-là 
qui l’auront sauvé, s’il plaît à Dieu.

Lorsqu’en ces derniers temps Lautrec 
eut ressenti de l’alcool, non plus-les sim­
ples maux, mais les dangers véritables, 
il fallut bien prendre un parti. 11 fut né­
cessaire de le transporter brusquement 
de son milieu habituel dans une maison 
de santé où toute boisson pernicieuse lui 
serait interdite. Ainsi fait-on pour les 
morphinomanes, pour les gens en proie 
à quelque violente secousse nerveuse.

Mais ce mot de maison do santé vous 
a tout de suite, dans l’imagination pu­
blique, des airs si effrayants ! On voit le 
cabanon, la camisole de force, la douche, 
les cris furieux, la langue pendante, les 
yeux hagards. :

Or, voici ce que j ’ai vu.

Dans un endroit près de Paris, suppo­
sez que c ’est à Vincennes, à SaintrCloud, 
ou ailleurs, je  suis entré dans une mai­
son qui est à proximité de la Seine et 
dans le voisinage des bois. Une maison 
tout bonnement adorable , construite 
sous Louis XVI, pour quelque tûut-puis- 
sant et opulent com m is qui n’y a rien 
ménagé. Dans les salons il y  a des boise­
ries com m e on n ’en fait plus, des m ou­
lures exquises ; dans le parc, des « rui­
nes pittoresques » com m e pour Jean- 
Jacques Rousseau, des laiteries et des 
labyrinthes com m e pour Marie-Antoi- 
nette, des vestiges de temple com m e 
pour M. de V olney; et par-dessus tout 
un groupe de Lemoine e l deux Faunes 
de Pajou, d’une grâce, d’une richesse et 
d’une verve qui les rendraient digues du 
Lou-vre.

Tout ce rococo se mêle de la façon la 
plus piquante à la poussée de vie végé­
tale qui sort de l’immense jardin par 
toutes les pousses des lilas, par toute la 
fine grâce des violettes dans les gazons. 
J ’ai eu la sensation qu’il doit être bien 
agréable d’être fou, ou soi-disant tel, 
avec quelques bonnes rentes, dans un en­
droit qui fut honoré des pas de Mme Réca- 
m ie r , de Chateaubriand, de Mme d'Abran- 
tès, un parc presque point .changé, où 
eurent lieu sans doute mille intrigues 
galantes et sentimentales.

C’est dans ce cadre par trop peu smistro

que j ’ai vu un fou plein de sagesse, un 
alcoolique qui ne boit plus, un honame 
perdu qui n’a jamais eu meilleure mine. 
Avec notre bon petit vieux camarade, 
nous avons parcouru les grandes allées, 
grimpé sur fes ruines, cueilli des violet­
tes, raconté toutes sortes de choses très 
amusantes et très sensées, dont les fleurs, 
les projets de tableaux, les treilles, les ser­
res, les gi’oupes de Pajou étaient les prin­
cipaux et très délassants sujets.

Aveo sa narquoiserie et sa présence 
d’esprit, dès qu’il m ’a vu, Lautrec s’est 
écrié : « Vous venez m’interviewer. » Ma 
foi, mon pauvre ami, ce n’était pas mon 
intention, mais c ’est fait, sans m en aper­
cevoir, et du moins pour le bon motif.- 

• A  un m oment nous nous sommes trou­
vés seuls dans le salon du docteur : il y 
avait sur un guéridon des gobelets de 
cristal, un flacon rempli d'un beau liquide 
tr.ès doré. « Du quinquina, tu n’en auras 
pas », a dit Lautrec d'un air qui nous fit 
tous pouffer de rire. 11 y  avait un peu de 
l’enfant à qui on a défendu du dessert, un 
peu de l'homme qui se réveille d’un assez 
mauvais rêve, et un peu du malade qui 
sent que la santé lui revient à flots... .

Car on pourrait presque, dans l’état où 
il est, le renvoyer, à travers le monde, à  
ses travaux, à son atelier. Il y a une vita­
lité si intense chez ce soi-disant con­
damné, un tel fonds de force chez ce pré­
tendu avorton, que ceux mêmes qui l’ont 
vu courant à sa perte sont stupéfaits do 
le retrouver ainsi remis à neuf.

« Comme tu serais chouette, si tu ne 
voulais plus boire ! » dit la légende cé­
lèbre d’un dessin qui a fait naguère les 
délices de Paris. On serait tenté d’appli­
quer le m ot à Lautrec -en le voyant si 
remis à flot, si vermeil de teint, si net 
d’esprit,-si en désir de travailler encore...

Seulement, là est l’angoisse. Pris au 
piège et désintoxiqué de force, il est 
redevenu sain et lucide. Mais quand il sera 
sorti de là, demain, ou dans quinze jours, 
ou daifc trois mois. Quand il flairera de 
nouveau ces odeurs de gin, de bière, d’ab­
sinthe ou do rhum qui sortent, com m e de 
malsaines vapeurs, d’entre les pavés de ce 
Paris à certaines heures et dans certaines 
rues?... Quand la volée d’indifférents 
rieurs, de bons garçons parasites, de 
bizarres et douteux flâneurs se sera de 
nouveau abattue, avec d’autant plus de 
curiosité qu’il reviendra de plus loin, 
sur cette proie et ce jouet trop facile, 
quand ses amis vrais seront redevenus 
presque impuissants, malgré leur dévoue­
ment, à le défendre contre lui-même, 
qu’arrivera-t-il ?

Ah ! Il y a quelque chose tout de même 
de bien poignant à penser ce que fait 
)arfois la Grande Ville de ses talents les 
)lus curieux,deses esprits les plus choisis. 
î]n voyant Lautrec hum erle bon air, Jouer 

plaisamment au Latude, transform.er des 
tuiles du jardin en écritoires japonaises, 
tebriquer pour rire des pinceaux im­
prévus com m e les détenus célèbres se 
fabriquèrent des échelles de corde, j ’a­
vais confiance et espoir. En le replaçant 
par la pensée entre le champ de courses 
et le b a r, entre Montmartre et les

à tout ce qui
es

Champs-Elysées, je  songe 
peut faire trébucher ses jam bes faib 
et heurter son crâne daps la chute, de 
façon à faire répandre sans profit sur le 
pavé la fine essence qu’il contient. A  trois 
Idlomètres de nous il est guéri..., mais en 
deçà...

C’est égal, j ’ai été rassuré, et je  ras­
sure. C’eut été trop triste! Maintenaül, si 
quelques-uns me reprochent d’avoir parlé 
très sérieusement d’un hom m e dont 
beaucoup s’amusèrent sans le compren­
dre, je  répondrai que c ’est un plaisir de 
justice qui n'a d’égal que celui de se m o­
quer de certains qui sont pris, avec moins 
de raison, trop au sérieux.

A rsè n e  A lexa n d re .

y

Echos
La Température

Le barom ètre se relève ; cependant des pluies 
sont tom bées sur le  littoral de la M anche. La 
m er est très houleuse devant Calais. L a  tem - 
>érature m onte généralem ent ; elle donnait 
lier, â Paris, i 2® au-dessus, à huit heures du 

m atin, e t 190 à  trois heures de l ’après-m idi ; 
on notait 140 à Clerm ont, e t 130 au-dessous à 
M oscou . En F ra n ce , le tem ps v a  rester chaud 
et pluvieux. L a  jou rn ée  d’hier a été très belle 
avec ciel couvert. Dans la  soirée, le  barom ètre 
m arquait 767» !» .

M onte-Carlo. —  Therm om ètre : le matin à 
huit heures, 150; àm id i, i 4®.Tem psm agnifique.

L e s  C o u r s e s

A  2 heures, Courses à Saint-Ouen, — 
Gagnants de Robert Milton :

P r i x  d u  P a y s - d A u g e  :  Salcède.
P r i x  d u  C o ie n i i n  :  Hareng.
P r i x  d u  C a lv a d o s  : Amourette U.
P r i x  d e  l a  N o r m a n d ie  :  Paco.
P r i x  d u  P e r c h e  :  Autocrate.

CONCOURS HIPPIQUE
A  1 heure : Chevaux attelés seuls 

(3* classe, 2“ division). — A  3 heures 1/2  : 
Sauts d'obstacles. Prix de la C om pa^ ie  
d ’assurances contre les accidents « l Ur­
baine et la Seine » (45 engagements).

PRÉCIEUSE RESSOURCE

Nul n’ignore que la Chambre a résolu 
de ne pas se séparer pour les vacances 
de Pâques avantd'avoir voté le budget, et 
les personnes bien informées affirment
S u’elle aura fini aujourd’hui ou demain, 

ul n’ignore qu’elle s’occupe activement 
k compromettre l’équilibre de ce mal­
heureux budget au m oyen d’amende­
ments destinés à  démontrer à  l’électeur 
ses instincts démocratiques par des 
relèvements de dépenses. Ces relève­
ments, insignifiants poür les bénéfi­
ciaires, pour les parties prenantes, so

concentrent entre les mains de M. Pey­
tral qui ne sait plus à  quel saint se vouer, 
bien qu’il ait de sérieux protecteurs au 
laradis, depuis surtout qu’il a protégé 
ui-même d’une manière si efficace Dieu 
e Père en faisant maintenir sur nos 

éçus la devise antique : Dieu protège la 
France.

Ce M. Peytral a donc conçu un projet 
qu’excusent seuls un urgent besoin d’ar­
gent ou le désir sincère de faire plaisir à 
une agence de publicité, et qui consiste à 
installer des annonces sur les boîtes 
d’allumettes. On vend par an 400 millions 
de boîtes d’allumettes. On peut mettre 
deux annonces sur chaqueboîte.Celafait 
donc un tirage assuré de 800 millions que 
l’Etat peut garantir à ses clients. C’est 
sérieux. Aucun journal ne peut lutter 
contre un pareil tirage.

On a élevé quelques objections. 11 n’est 
pas digne de l'Etat français de se faire 
entrepreneur de publicité, a-t-qn dit. Le 
cUent, c ’est-à-dire le contribuable, qui 
considère l'Etat com m e infaillible, sera 
tenté de croire qu’il garantit les produits 
recommandés par ses boîtes. Et si ce 
contribuable infortuné se fait mal aux 
entrailles à l’aide de produits pharma­
ceutiques, perd ses cheveux à 'aide de 
philocomes, ses dents'à l’aide de denti­
frices estampillés par l’administration, 
il conservera contre l’Etat une rancune 
justifiée. De là un danger de désaffection
/i i  peut menacer la République.
‘ Etes-vous* sûr do la moralité des an­

nonces que vous admettrez? Encore uno 
affaire avantageuse pour les gros clients 
et désastreuse pour les petits 1 Les gros 
feront des annonces, les petits n’en pour­
ront pas faire? Etc., etc.

•La Chambre ne s’est pas rendue à ces 
raisons. M. Peytral promettait cinq m il­
lions. Il a vaincu. L ’Etat fera des annon­
ces. Je conseille seulement à M. Peytral 
do n e 'pas prendre à forfait sa publicité
g  our cinq millions. Il pourrait boire un 

ouillon.
Il est vrai que si les boîtes d’allumettes 

ne suffisent pas,' il est question do louer 
les murs des monuments publics, les 
cblonnes de la Chambre des députés, les 
bancs des députés et des sénateurs, les 
casques des municipaux, les gamelles de 
ràrmée française,. les panneaux des voi­
tures ministérielles,, les com ptoirs de la 
justice. Tout est à faire dans cette voie- 
ià. Il faut remercier M. Peytral de, sa 
hardie initiative. C’est une idée de phar­
macien. — J. C q r n é l y .

Â  Travers Paris
La France sera représentée à la confé­

rence du désarmement, à La Haye, par 
MM. Léon Bourgeois, ancien président 
du Conseil ; le baron Constans d’Estour- 
nelles, et Bihourd, ministre de France à 
La Haye.

Ces délégués offloiels seront assistés 
par M. Louis Renault, jurisconsulte du 
ministère des affaires étrangères, pro­
fesseur à la Faculté de droit.

Quelques membres de la Cour de cas­
sation font partie des Conseils généraux 
et vont aller siéger dans leurs assemblées 
départementales respectives, dont. la ses­
sion s’ouvre le lundi 10 avril prochain.

Ce sont MM. Màzeau,premierprésident 
de la Cour suprême, qui est conseiller gé­
néral de la Côte-d’Or ; MM. LetelUer et 
Bernard, membres de la Chambre des 
requêtes, qui sont conseillers généraux, 
le premier de la Seine-Inférieure et le 
second de la "Vienne, et enfin M. Calary, 
membre de la Chambre civile, qui est 
conseiller général de la Corrèze. Ce der­
nier est meme président de son Conseil 
général, et M. Mazeau est vice-président 
du sien.

La session de Pâques des Conseils gé­
néraux durant environ une semaine, les 
quatre conseillers que nous venons de 
citer ne pourront donc rentrer à Paris 
que le 17 avril. C’est d’ailleurs à cette 
date seulement que M. Ballot-Beaupré 
doit lire à la Cour son rapport sur 1 af­
faire Dreyfus.

Un grand nom bre d’autres magistrats 
des Cours et Tribunaux sont également 
membres des Conseils généraux et vont 
aller siéger dans leurs assemblées respec­
tives. A  Paris notamment, plusieurs 
membres de la Cour d’appel et juges du 
Tribunal de première instence sont dans 
ce cas, par exemple M. Boucher-Cadart 
président de Chambre à la Cour de Paris, 
et MM. Bidault de L ’IsIe, Lefresne, So- 
leau, etc., du Tribunal de la Seine.

Au ministère des colonies on n’a reçu, 
contrairement à ce qui a été dit, aucune 
demande de i\I. Blondel, ancien sous- 
directëur du cabinet civil de M. Félix 
Faure, tendant à sa réintégration dans 
les cadres de ce département.

M. Blondel appartient, il est vrai, à 
l’administration centrale des colonies en 
qualité de sous-directeur ; mais il conti­
nue pour le m oment ses soins à la famille 
du regretté Président : il était l’autre 
jou r au Havre, ainsi que nous l’avons 
dit, pour la levée des scellés à la villa de 
la Cote ; il adressait récem m ent au Con­
seil municipal la demande de concession 
de terrain au Père-Lachaise, quo l’on 
vient d’accorder à la famille Faure, et il 
n’a pas jusqu ’à présent songé à s’occu­
per de sa propre situation au ministère 
des colonies.

L'état de santé de îa baronne de Hirsch 
ne s'est pas amélioré.

Mme Goldschmidt a eu une légère 
syncope, l’autre jour, en voyant sa sœur 
plus souffrante, mais elle e’est aussitôt 
remise, et elle reste à l’hôtel de la rue 
de l’Elysée pour donner ses soins à la 
malade et lui tenir compagnie.

Epilogue de l'incident Edmond Sée- 
Jacques Richepin.

Un procès-verbal ayant reconnu que

M. Jean Richepin ne pouvait, en la cir­
constance, sc substituer à son fils, ies 
témoins de M. Edmond Sée ont demandé 
à M. Jacques Richepin de les mettre en 
rapport avec deux de ses amis. Celui-ci a 
désigné MM. Paul Vérola et Francis de 
Croisset.

La question préjudicielle de la m ino­
rité de l'offenseur, soulevée tout d ’abord, 
a été réglée par un arbi Lragc de M. Beau- 
vois-Devaux, président do la Société de 
l’escrimo française, qui a admis le prin­
cipe d’une rencontre.

Cette rencontre a  eu lieu hier, à Ville- 
bon, entre MM. Edmond Sée et J a q u es  
Richepin. L ’arme choisie était le pistolet. 
La direction du com bat a été attribuée à 
M. Robert de Fiers.

Deux balles ont été échangées sans ré­
sultat.

La réponse que M. Lebret a faite à 
M. Trarieux, se plaignant qu’on l’eût 
excepté des poursuites intentées à la 
Ligue dont il est le président, nous 
l’avons déjà entendue, et presque dans 
les mêmes termes, dans le fameux procès 
des Treize, sous le second Empire.

— Pourquoi, disaient les prévenus, 
puisque nous sommes inculpés d’avoir 
fait partie d’une association de plus do 
vingt personnes, n’en poursuivez-vous 
que treize ?

— Parce que, répondit le procureur 
impérial, la loi nous permet de re.> 
tremdre les poursuites suivant nos conve­
nances.

C’était à des républicains que cette ré- 
)onse'était faite, et un ministre répu- 
ûlicaiiT, ptecé dans une situation iden­

tique, ne trouve rien de mieux que de se 
l'approprier.

M. Lebret s'est rappelé sans doute le 
mot de ce républicain qui, un mois 
après la révolution de Février, répon­
dait au reproche qu’on faisait au gouver­
nement provisoire de continuer la poli­
tique de M. G uizot: « Tout n’était pas 
mauvais dans la politique de M. Guizot. »

M. Stéger, le chef des huissiers de îa 
Chambre des députés, prend sa retraite. 
Lors do la dernière neige, au cours de 
sa promenade habituelle, il glissa et se 
fractura le bras.

Ce vieillard de soixante-quatorze ans, 
dont l'aménité était proverbiale, sera re­
gretté au Pàlais-Bourbon, où il remplis­
sait les fonctions de chef du service des 
huissiers depuis une vingtaine d’années. 
II avait été appelé à ce grade par Gam­
betta, qui savait sa belle conduite en 1870 
sur les champs de bataille, où il avait 
reçu plusieurs blessures et la croix.

bepuis lors, M. Stéger, capitaine de 
l’armée territoriale, avait obtenu la ro­
sette pour ses bons services. Il était au­
tant respecté qu’aimé à la Chambre, et il 
suffisait, quand la séance était chaude et 
tournait à la mêlée, que M. Stéger se 
montrât et fît un geste pour que nos éco­
liers parlementaires rentrassent dans 
l’ordre, sinon dans le silence.

Le successeur de M. Siéger sera, à da­
ter du !*'■ avril, M. Bartholin, adjudant 
du Palais, que secondera M. Husson, 
qui inaugurera les nouvelles fonctions 
de sous-chef des huissiers do la Chambre.

Depuis cinquante ans, cinq chefs des 
huissiers s’étaient succédé au Palais- 
Bourbon : MM. Larchevêque, Pouguy, 
Gervais, Dervin et Stéger.

■Voici quelques détails intéressants sur 
la voiture automobile avec laquelle M. 
Lemaître a remporté la victoire dans 
toutes les épreuves qui viennent de se 
courir à Nice : le mille, la Turbie et Gas- 
tellane. C’est un duc à deux places cons­
truit par la maison Peugeot, d’Audin- 
court, et muni du célèbre m oteur hori­
zontal à deux cylindres.

Dans la côte de la Turbie {16 kil.) M. Le­
maître a fait du 45 kilom. à l’heure, et du 
76 dans le mille. C’est Io record I

tout le Littoral, un grand m ouvem ent; les 
journées sportives se succèdent: courses 
d’automobiles à Nice, à Monte-Carlo, etc.; 
l’ouverture du grand concours annuel de 
Tennis deM onle-Cârlo est également an­
noncée pour ces jours-ci ; en un mot, 
toutes les distractions contribuent, avec 
le beau temps, à attirer, de plus en plus, 
des étrangers de marque.

» Parmi les dernières arrivées à l ’HôtcI 
de Paris, on nous signale : S. A. I. lo 
grand-duc Nicolas de Russie, M. et Mme 
Jules Ephrussi, comte de Moustiers, mar­
quis de Rochechouart, M .J. C. Parkinson, 
sir Squire Bancroft, S. A . I. le grand-duc 
Cyrille Vladimirovitch, le baron Henri 
de Rothschild, le marquis d’Hautpoul, lo 
com te de Bouillé, M. et Mme Maurice 
Ephrussi, marquis de Spinoza, duc de 
Manchester, baron de Kloposky, comte 
de Milgar, lord et lady Broughàm, lord 
Villier, duc et duchesse de Devonslifre, 
lord Charles Montagu. »

Brillante réunion chez Lecom te du 
Nouy à l'occasion de l’exposition du por­
trait de S. M. la reine Elisabeth de Rou­
manie (Carmen Sylva), le seul pour lequel 
Sa Majesté ait consenti à poser, et qui 
sera un des gros succès du Salon, où l'é- 
minent artiste exposera aussi l a  D ic té e  
d 'A u s t e r l i t z .

Le prince Ghika, ministre de Rou­
manie, a inauguré l’exposition, à laquelle 
ont assisté S. A. I. la com tesse d’Eu, 
LL. AA. RR. le duc et la duchesse de 
Vendôme, la princesse Stirbey, la prin­
cesse Bibesco, la duchesse de Belluiie, la 
princesse Jeanne Bonaparte, ie vicom te 
et la vicomtesse de Janzé, le vicom te de 
Beaufort, la comtesse d’Ounous de Clair- 
vaux, le comte d'Aunay, la comtesse 
d’Anglemont, la vicomtesse Forgemol de 
Bostquenard, M. et Mme de Kessler, le 
com te et la comtesse de Failly, etc., etc.

H oïs  P a ris
Le télégraphe sans fil a  fonctionné 

avant-hier entre les côtes françaises et 
anglaises, et l'expérience a réussi au delà 
de toute attente. Malgré îa distance — 
trente milles environ — les messages ont 
été transmis avec autant do facilité que 
si les appareils avaient été reliés par des 
fils télégraphiques.

Les expériences ont continué hier avec 
le même succès. De W im creux, M. Mar­
coni a télégraphié à M. Edouard Branly :

M . M arcon i envoie à  M . B ran ly  ses respec­
tueux com plim ents par le  télégraphe sans 
fil à travers la  M anche, ce  beau résultat étant 
d ù  en partie au x  rem arquables travau x  de 
M . B ranly .

M. Branly a répondu :
M . B ran ly  félicite M . M arcon i de son  m a­

gn ifique succès et lu i exprim e toute son  ad­
m iration .

De Monte-Carlo :
« Les belles journées priotanièrcs, très 

favorables à tous. les sports, créent, sur

De Nice-Cimiez :
« Parmi les récentes arrivées au Ri- 

viera-Palace, où le m ois d’avril attire 
toujours beaucoup de monde : M. Gos­
chen, ministre de la marine d’Angleterre, 
et son fils, M. George Goschen, membre 
du Parlement.

N o u v e l l e s  à  l a  M a i n

Sermon sur la Passion.
Le prédicateur rappelle d’abord l'en­

trée de Jésus à Jérusalem, parmi la foulo 
qui lui présente des palmes.

Un assistant, bas :
— Lui aussi a eu les palmes avant 

d’avoir la croix I

Deux habituées de music-hall se pren­
nent do querelle d'abord, aux cheveux 
ensuite, dans le prom enoir de l’établis­
sement.

— A h! mon Dieu!... fait un spectateur. 
Et l’on n’a songé à interdire que les com ­
bats de coqs... Tou jours des demi-me­
sures !

L e  M asqu e  d e  F e r .

« Dieu protège la France »
M a d a m e , regardant son m ari qui rentre à 

la maison. —  A llons bon  ! 'voilà que tu  as la  
figure toute retournée !.. .  I l t ’est en core  ar­
rivé quelque histoire à cette . m audite Cham­
bre ?...

L e  d é pu té . —  Eb oui !...
M .a d a m e . —  Q uoi?
L e  d é p u t é . —  N ous avons été battus, nos 

amis e t m'oi.
M a d a m e . —  C e n 'est pas, grave . E t sur 

quelle question avez-vous été battus ?
L e  d é p u t é . —  Il s’ agissait de savoir si on 

devait laisser la  form ule «  D ieu p ro tèg e  la 
F rance > sur les pièces de ■vingt francs...

M a d a m e . —  Quel était ton avis ? .
L e  d é pu té . —  Tu dois .le  savoir, depuis 

longtem ps, je  suppose. Je suis intim em ent 
convaincu  que D ieu ne protège p  is. la  France ; 
le  voilà , m on avis. D ’abord, l'existence de 
D ieu ...

M a d a m e , froissée. —  Je t ’en prie, p a s  de 
restriction .

L e  d é p u t é . —  Je l ’adm ets pour te  faire 
plaisir. M ais si D ieu existe —  tu  vois, je  suis 
gentil —  il n’est pas démontré, qu ’il p rotège, 
ni m êm e qu’il son ge  â  protéger la  F rance.

M a d a m e . —  P ardon ...
L e  d é p u t é . —  En tou t cas, si D ieu nous 

p ro tèg e  vraim ent —  et j ’ai de fortes raisons 
d ’en douter —  je  trouve que ce  n’est pas la 
peine de l ’inscrire sur' nos pièces de m onnaie 
avec tant d 'ostentation.

M a d a m e . —  A u contraire, c ’ est une m arque 
de confiance qu e...

L e  d é pu té . —  Et puis, pourquoi ne l'ioscrire 
que sur les pièces de v in gt francs et non sur 
celles de ■vingt sous, ou  de dix sous, ou  de 
deux sous ? A lors , les pauvres diables qui 
n 'on t jam ais possédé de loq is d ’or de leur vie 
ne sont pas inform és d e  la  p rotection  d m n e ?

M a d a m e , haussant les épaules. —  T u  es 
stupide ! Enfin l on laisse la  form ule sqr les 
nouvelles pièces ?

L e  d é p u t é , —  Oui. I l a  été décidé que Dieu 
p rotégea it la  F rance, par 280 v o is  contre 156. 
C ’est une grosse  m ajorité et encore un succès 
pour le  m inistère. (Songeur.) Ça durera ce  
que ça  durera.

A lfr e d  Capus.

LA  N O N C IA T U R E  DE P A R IS
(Par dépêche de notre correspondant de Rome.)

Rome, le 29 mars.
La mort de Mgr Glari a laissé vacant 

le poste peut-être le plus ambitionné par 
le personnel de la diplomatie pontificale. 
Les fonctions do nonce à Pans ne sont 
pas toujours faciles, mais... les âmes 
bien trempées ne craignent pas de so 
mesurer avec les difficultés. Et si l’on en 
juge par le nombrb de candidats sur les 
rangs, les âmes bien trempées ne font 
pas défaut.

Jusqu’ici le Saint-Siège ne s’est pas o c ­
cupé de la succession de M gr Clari. Tou­
tes les affirmations contraires sont sans 
fondement et les désignations que l’on 
peut faire ne sont mj’hypothèses.

La diplomatie vaticane n’a pas l'habi­
tude de précipiter ses décisions ; elle pro­
cède avec une prudente lenteur.

Do plus, étant données les conditions 
de santé actuelle de Léon XIII, il est à 
croire que le choix du nouveau nonce à 
Paris se fera encore un peu attenüre.

Pour le m om ent,je puis cependant pré­
senter aux lecteurs du F ig a r o  les candi­
dats qui émergent au premier rang ou 
que l’on pousse en avant.

Le nom le plus répété est celui de Mgr 
Lorenzelli, nonce à Munich. Prélat des 
plus distingués, intelligent, actif, aux 
manières agréables, il est, chose assez 
rare chez les ecclésiastiques, le type 
accompli du diplomate. Seulem ent, 
je  le crois plutôt destiné à suivre la filière 
traditionnelle, c ’est-à-dire de la noncia­
ture de Munich passer à celle de Vienne»
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d’autant plus que M gr Lorenzelli s’est 
acquis de grandes sympathies en Alle­
magne, où il attend sans doute le cou­
ronnement de sa ca^ri^^e.

On parle aussi de M gr Cavagnis et de 
M gr Tripepi, deux prélats de haute va­
leur et les auxiliaires du cardinal Ram ­
polla, étant Tun et l’autre substituts à la 
sccrétairerie d'Etat. Mêmes titres et mê­
mes aptitudes, leurs chances sont à peu 
près égales.

Mgr Cavagnis a le département des 
affaires ecclésiastiques extraordinaires, 
alors que son collègue a celui des af­
faires politiques. Il occupe ainsi les fonc­
tions qu’exerça autrefois feu le car­
dinal GalimbeTti et on l'a surnomm é le 
Nisard du Vatican. A  de rares exceptions 
près, toutes ces personnalités de la prôla- 
ture parlent plus ou m oins bien ie  fran­
çais; Mgr Cavagnis le connaît parfaite­
ment, mais à son accent on reconnaît fa­
cilement sa nationalité. Au point de vue 
décoratif, il devrait céder le pas à Mgr 
Lorenzelli.

Le choix de M gr Tripepi serait non 
m oins excellent que celui de M gr Cava­
gnis. C’est avant tout un érudit, ce qui 
ne peut nuire à un diplomate. Ses amis 
disent pourtant qu’il est destiné à rece­
voir le chapeau de cardinal sans passer 
par le stage de la nonciature.

Deux hautes personnalités de l’aristo­
cratie italienne, qui, hélas ! n’a pas beau­
coup de représentants dans la diplomatie 
pontificale peu riche en personnel, sont 
également mises en avant et je  ne puis 
les passer sous silence.

L une est M gr Granito di Belmonte, 
fortement appuyé et déjà connu à Paris. 
Certes,.la succession de M gr Clari, si elle 
lui était confiée, serait en d’excellentes 
mains.

L ’autre est le prince Boncompagni, 
dont la carrière ecclésiastique date de 
quelques années seulement. Avant de 
jorter la soutane, le prince a promené 
'habit noir dans les salons de Rome et 

deux fois devant M. le maire. Père de 
plusieurs enfants, il les a  élevés avec 
une tendre sollicitude.

Après son deuxième veuvage, le prince 
— qui du reste avait toujours pratiqué 
avec ferveur — chercha dans la religion 
la suprême consolation, le baume à ses 
douleurs morales. De.scendant de Papes, 
gentleman accompli, rom pu aux affaires, 
bien, des titres militent en sa faveur.

Tels sont les nom s qui, pour le mo­
ment, courent sur les lèvres des cardi­
naux et dans le monde diplomatique du 
Vatican. Quant à prévoir ce que fera 
Léon XIII, c ’est autre chose ; avec lui, on 
risque fort d’être faux prophète, même 
en se basant sur les meilleures probabi­
lités ; le Saint-Père, dans ces circons­
tances, semble mettre un malin plaisir à 
déjouer toutes les prévisions et peut-être 
aussi les ambitions. Rappelons-nous ce 
que fit le Pontife lors de la succession 
du nonce Ferrata : il alla chercher à 
Viterbe le modeste évêque Clari, auquel 
nul ne pensait, pour le lancer dans le 
grand tourbillon de Paris. Une surprise 
de m ême genre est encore possible.

En attendant, dans les sphères du Va­
tican on suit attentivement tous les mou­
vements sinon des candidats, du moins 
de ceux qui les patronnent et travaillent 
en leur faveur.

FéUx II.

il y  en a de toutes blanches, qui sont 
bien jolies, mais il paraît qu ’elles don­
nent beaucoup de mal à qui veut les 
tenir propres et luisantes ; il y  en a de 
pies ; les unes viennent de Suisse, les 
autres do Malte, d'autres des Pyrénées, 
d'autres de l'Inde; toutes en bon point, et 
les pis traînant à terre, tandis que les 
petits chevreaux courent autour d’elles.

—  Et vous les tenez ainsi attachées, lui 
dis-je, des chèvres 1

—  La chèvre ne court partout dans la 
montagne que parce qu’elle a faim et 
cherche sa nourriture. Devant un râte­
lier tout plein de ce qu’elle aime, elle 
préfère rester à l'étable. Il faut seule­
ment que rétable soit très aérée et très 
jropre.. On leur accorde parfois uno 
leuro de récréation; mais ce s t  tout. Le 
ait, quand elles demeurent au râtelier, 

n’en est que plus abondant et plus savou­
reux.

» Je vous en prie, me dit-il, plaidez la 
cause du lait do chèw e. Il serait facile, si 
rélovagc de la chèvre se faisait en grand, 
do le donner à meilleur com pte que celui 
de la vache, et il est plus sain, plus ré­
confortant. Sans compter que la chèvre 
est pour l'enfant, au défaut de la mère, 
une nourrice docile, qui prête complai­
samment ses mamelles à la bouche du 
nouveau-né.

» Battez en brèche le préjugé stupide 
qui fait que les Parisiens ne prennent 
son lait que sur ordonnance du médecin. 
Dites-leur qu’il y a, à Londres, une S o ­
c ié té  b r i t a n n iq u e  d e  l a  c h è v r e ,  qui a pour 
cachet l'image d'une chèvre avec ces 
mots en exergue : V a c c a  p a u p e r i f t .  Pour 

les pauvres a nourrir chezencourager
eux des chèvres, elle leur avance l’argeni 
d’achat, et leur fait prendre des anim aux' _ 
qui ont leur généalogie. »

Puisque nous nops piquons d’anglo­
manie, soyons donc anglomanes jusqu’au 
bout.

Francisque Sarcey.

Orâîüs de bon sens
C'est bien le cas de répéter le mot de 

l'Ecriture : L’esprit souffle où il veut. 
Croiriez-vous qu’il y a à Paris un bu­
reaucrate— c’est M. Crépin, chef de bu­
reau au ministère de la marine —  qui 
s’est voué à la réhabilitation de la chèvre 
el du lait qu ’elle donne I 

Comment cette turlutaine lui a-t-elle 
poussé en cervelle? Je l’ignore. Il n 'y  a 
pas om bre de rapport entre la profession 
qu'il exerce et la passion dont il est 
animé. Mais j ’ai déjà vu tant de choses 
extraordinaires en ce genre que jo ne 
m 'étonne plus de rien.

Tant y  a que M. Crépin m ’est venu 
trouver et m ’a dit :

— La chèvre n’estpas en France estimée 
à son juste prix ; elle n'a pas sa place 
dans les concoürs agricoles ; on ne fait 
rien pour améliorer la race: pas de soins 
jarticuliers et bien entendus ; pas de sé- 
ection ; on laisse les petits naître à la 

grâce de Dieu, et les races vont s'abâtar­
dissant. Et cependant la chèvre, c ’est 
la vache du pauvre! Savez-vous bien 
qu'elle ne coûte presque rien à nourrir ; 
car il n ’y  a pas de bête plus frugale: elle 
trouve encore à m anger là où le mouton 
et la vache semblaient avoir fait place 
nette.

»^ o n  lait est léger, il est crém eux; il 
convient à l'enfant et au vieillard. Il a ce 
merveilleux avantage de ne jamais char­
rier de microbes : fa chèvre est, par sa 
nature, réfractaire à la tuberculose. Et 
les Parisiens n’en veulent pas ! Oh ! le pré­
ju g é ! oh ! la routine ! »

II parlait avec chaleur, et com m e il vit 
que je l’ccoutais avec curiosité :

— 'Voulez-vous, m e dit-il, venir voir 
mes chèvres?

— Vous avez des chèvres à Paris?
—  Eh ou i! C’est pour moi un sujet 

d'études ; vous pensez bien que je  n’en 
fais pas commerce. Je cherche à amélio­
rer les races que je  possède par des croi­
sements intelligents et des sélections 
judicieuses. Rien n ’est plus amusant que 
de se donner ainsi une occupation qui 
emplisse les heures vides de l’existence. 
Nous vivons toujours à la maison, ma 
femme et m oi, en com pagnie de nos chè­
vres, et nous n’avons pas un moment 
d'ennui.

Je suis donc allé hier rue Blomet, du 
côté de Vaugirard, et j ’ai vu là un sage, 
qui a eu le bon esprit de s’inoculer une 
passion innocente.

Il m 'a montré son installation.
Le premier animal qu ’il m’ait présenté, 

c'est e mari de ces dames, le bouc, non 
point le bouc haut encorné com m e ceux 
dont parle La Fontaine : il n'a pas de cor- 
Pes du tout, et cequi est plus appréciable 
encore, il n'exha e aucune odeur. G’est 
un bouc de la race nubienne. Ces boucs 
ont le privilège de naître sans cornes et 
de ne rien sentir. Le lait des chèvres qu’il 
honore de ses faveurs est de ce fait exempt 
de toute odeur. Ça, je  puis en répondre, 
car je  me suis mis, pour me convaincre 
par une expérience peraonneller à boire 
de co lait depuis huit jours.

On m ’a montré ensuite des chèvres de 
diverses races; beaucoup sans cornes, car 
on  tâche de fixer cette variété, sans y être 
encore parvenu. La même mère donne à 
une portée un chevreau sans cornes, et 
À la suivante un chevreau pourvu do cet 

>endice, dangereux pour les bébés, 
y  en a de brunes, tirant sur le rouge ;

L E S  A F F A I R E S  E N  C O U R S

La Cour de cassation, qui avait ter­
miné avant-hier l’examen du dossier se­
cret militaire, a procédé, hier, à l'exa­
men du dossier secret diplomatique,.

Cet examen, com m encé à midi, en pré­
sence de M. Paléologue, s’est ftrniiné à 
trois heures et demie.

La Cour est entrée ensuite en va­
cances jusqu’au 13 avril.

On estime que l ’arrêt pourra être 
rendu avant la rentrée du Parlement, 
après les vacances de Pâques, mais il n’ 
a, naturellement, rien encore de précis 
ce sujet.

Le S o i r  reproduit, d’ailleurs, une con- 
vcreation qu'un de ses rédacteurs a eue 
avec M. le président-rapporteur Ballot- 
Beaupré, et de laquelle il résulterait que 
l'honorable magistrat ignore encore lui- 
mèrae à quelle époque exacte il pourra 
déposer son rapport.

— Je ne puis, a-t-il ditànotreconfrère, 
donner aucune certitude à cet égard. 
Vous comprendrez dès lors que tout ce 
qui a été dit est inexact ou prématuré.

M. Ballot-Beaupré a ajouté qu'il irait 
le plus vite possible et que, pendant les 
vacances, il travaillerait sans discon­
tinuer.

Répondant à la question de notre 
confrère, qui lui demandait s'il y  aurait 
un supplément d’enquête, le rapporteur 
a déclaré que cela dépendrait de l'étude 
du dossier à laquelle il va se livrer, et 
que, pour lo moment, il lui est impossi­
ble de se prononcer.

On assure que M. le conseiller Cham- 
baraud a terminé son rapport sur le 
pourvoi dans l’affaire Reinach-Henry.

11 l'aurait déposé mardi au greffe de la 
Cour de cassation. Néanmoins, jusqu ’à 
ce jour, M. le président Loew  n ’a pas 
avisé les deux avocats qui doivent pren­
dre la parole pour ou contre l’admission 
du pourvoi, de la date des débats devant 
la Chambre criminelle.

G. Davenay.

LA JOÜENIE

‘T

D uval, Eveline Janney, H élène Colin, le v io ­
loniste S igh icelh .le  chansonnier Edm ond T eu - 
let, Gaston Lem aire et Philippon, du Carillon. 
On a aussi chaleureusem ent fété les deux p e ­
tits pianistes G abrielle et M arcel C iam pi,dans 
deux pièces de T hom é et de Chaminade.

L e program m e s’est term iné par PObstacle, 
fort bien jou é  par M lle C lerc et M . Philippon, 
et par des danses Louis X I V ,  chantées et 
dansées p a r M lles Janney et D uval.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
—  M . de Selves, préfet de la  Seine, est parti 

pour le Midi.
—  L a  com tesse G eorgina  de D udley, arrivée 

à  Paris, est descendue au Langham  H ôtel.
—  L a  com tesse François de N ion, fem m e 

du jeune et déjà  célèbre rom ancier des Faça­
des, est heureusem ent accou ch ée  d ’une fille 
qui a reçu le prénom  de Josèphe.

CERCLES
—  R eçu s hier com m e m em bre perm anents 

au cercle  de l'U nion artistique :
M. Gustave da W aru, présenté par le vice- 

amiral Alciuier ot le com te de Vergennes ; — M. 
André Dcibos, présenté par le vice-amiral A l- 
quier et M. G. Gayraud ; — M. Ludovic de Con- 
lenson, capitaino breveté au 4» régiment d’in­
fanterie, présenté par lo général du Bcssol et 
M. F. Montenard ; — M. Ludovic de Laulanié de 
Sainte-Croix, présenté par MM. Thirion-Montau- 
ban et Edotiard Boivin.

MARIAGES
—  M . l’ abbé M arbeau, curé de Saint-H o­

noré d’ Eylau, bénira le mardi i r  avril, à midi, 
en son égîtee paroissiale, le m ariage du baron 
de L aage , officier au 48 hussards, fils de la 
baronne de Laage, avec M ile Jeanne de M ira­
m on, fille de feu le com te de Miramon et de 
la  com tesse née F itz-Jam es, rem ariée au 
com te de V aulch ier. Les témoins seront pour 
le futur : le com te de M argon, co lon e f au 
46 hussards, son cousin, et le com te du Bou­
chage, son oncle ; pour la  future ; le  m arquis 
de M iram on, son on cle  paternel, e t le  com te 
de Fitz-Jam es, son oncle  maternel.

L a  fam ille de L aage  est une ancienne fa­
mille angevine. L e père du fiancé, m ort en 
1869, dans la  charge de capitaine des chasses 
de 1 em pereur N apoléon , fut un des plus bril­
lants officiers d’A frique, cité sept fois à l ’or­
dre du jou r , sous les ordres de M gr le  duc 
d 'A um ale.Son  portrait figure sur le tableau de 
la Prise de la Smala, d 'H otace  V ernet, à  V er­
sailles.

—  L e m ercredi 5 avril on célébrera, en 
l ’ég lise  N otre-D am e de Jam bville, le  m ariage 
du baron Edm ond de M arçay, notre confrère, 
avec M lle R en ée de W erbrou ck , fille de M . et 
de M m e E. de W erbrou ck .

—  On célébrera prochainem ent les m ariages : 
D e M . Louis R e y , lieutenant au 88 chasseurs, 
fils du colonel R e y  et petit-fils du général ba ­
ron  R e y , avec M lle B lanche Lourde, fille de 
M . et de M m e Charles L ou rde ; —  D e M . Paul 
A zam , avoca t â R ecou les , près R odez , avec 
M lle Fabre d ’A lzon , petite-nièce de M g r Affre, 
l ’archevêque de Paris qui fut tué glorieuse­
m ent sur les barricades, pendant les journées 
de Juin, au m om ent où il allait adjurer les in­
surgés de cesser le feu ; —  D u m arquis de 
L abourst de Therm es avec M lle M arguerite- 
M arie de V ilm arest, fille du baron et de la ba ­
ronne R a ou l M oullart de V ilm arest née Saint- 
M a lo ; —  D e M . A ndré M orel, lieutenant au 
198 chasseurs, avec M lle Germaine L écroart; 
—  D e  M . R en é Laum onier, lieutenant de vais­
seau, fils du banquier d 'A ngers, a v ec  M lle 
Geneat.

11 I ■ »■

SUR LA COTE D'AZUR
—  D e N ice :
L a  princesse Christian de S lesv ig -H ols ­

tein, accom pagn ée de la  com tesse A ntrim  et 
du co lon el D avidson, est arrivée hier m atin à 
Cimiez, chez sa m ère la  reine d’A ngleterre.

J e u d i  J O  m a rs

S p o rts  : Courses à Saint-Ouen (2 h.).
Concours hippique :  1 h., chevaux attelés 

seuls ; S h. sauts d’obstacles.
Le Parlement : Au Sénat, question ajournée 

de M . Strauss sur les eaux potables de Paris ; 
la responsabilité civile des membres de l’en­
seignement (3 h.). — A  la Chambre, suite de 
la discussion de la loi des finances (10 h. du 
matin).

Premières l Au Vaudeville, M m e  de L a -  
v a le t te .

Conse// de cabinet, au ministère de l’inté­
rieur.

Le « Vieux Paris » ; Réunion de la Commis­
sion municipale de permanence (3 h.1/2, Hô­
tel de Ville).

A la Galerie Petit : Clôture, à 6  h. du soir, 
de l’exposition artistique des Amateurs.

Les Bibliothèques publiques : Fermeture de 
la Bibliothèque de l’Arsenal jusqu’à jeudi 
prochain.

La Foire aux ferrailles: Dernier jourde la 
foire aux jambons et de celle aux ferrailles 
(clôture 6 h. du soir).

Les Grands Prix de Rome : Premier essai de 
l’esquisse peinte pour le concours de peinture 
(8 h. du matin, Ecole des beaux-arts).

A Notre-Dame : 8 h. 1/2, messe pontificale, 
consécration des saintes huiles par S. Era. 
l ’archevêque de Paris et procession au tom­
beau ; à 2 h., cérémonie de la Cène, par Mgr 
Richard ; 4 h., Ténèbres ; à 8 h-, retraite des 
hommes, par le R. P. Etourneau.—Les chan­
teurs de Saint-Gervais se feront entendre à 
4 h., à Saint-Gervais.

Conférences ; Vicomte Brenier de Montmo- 
rand sur « le.s Héros » et M. J. Lermina sur 
« les Bases scientifiques de la morale », sons 
les auspices de l’Association littéraire et artis­
tique (« h. 1/2 du soir, mairie Drouot). — 
M. Max Nordau : « Psvchiatrie et psychologie 
sociologique » (8 h. 1/2, rue Saint-André-des- 
Ajrts, 4§).

Le M onde et la V ille
SALONS

— A la dernière matinée musicale chez M. 
Sébastien B. Schlcsinger et sa ffile, la baronne 
de Reibnitz, on a très applaudi : Mme Marie 
Barna, la grande cantatrice américaine, dans 
les mélodies de Massenet, Godard, Bemberg 
et Schlesinger. Môme succès pour la baronne 
de Reibnitz et Mlle Schlesinger, qui ont chanté 
à merveille, et pour M. Touche, le violoniste, 
qui a joué des compositions de M. Gabriel 
tauré, accompagné par l’auteur.

Les dernières réceptions de M. Schlesinger 
auront lieu les 8 et 15 avril.

— Jolie matinée, avant-hier, chez M. et Mme 
Ritter-Ciampi, où, en dehors des maîtres de la 
maison, on a eu le plaisir d'applaudir Mme 
Lody-Vizentini, Mlles Gabrielle Clerc, Julia

Sa Majesté est allée hier à Beaulieu, pour 
rendre visite à la duchesse d’Oldenbourg. Dans 
la soirée, la Reine a reçu M. Leoncavallo, l’au­
teur de Paillasses, qai a donné une audition de 
ses œ u \ T e s  m u s i c a l e s .

—  D e M onte-Carlo :
L e  prince de G alles a dîné avant-hier, au 

Restaurant avec le grand-duc M ichel, la  com - 
tessô T orb y , M m e K eppel, et son aide de cam p.

Son A ltesse R oya le  avait assisté la  veille au 
con cert du Casino, où  M lle Jeanne L eclerc, la 
délicieuse cantatrice, a obtenu un grand triora-

ghe, notam m ent dans la  Tarentelle, de M m e 
. Ferrari, qu ’elle a  dû bisser, au milieu des 

acclam ations les plus enthousiastes.
— Très élégante m atinée jeudi dernier chez la 

com tesse Gastaldi, qui faisait les honneurs ai­
dée de sa spirituelle belle-fille , la  vicom tesse 
Gastaldi, dam e du palais, secondée de ses 
deux ravissantes filles e t de sa  nièce, qui ont su 
donner à ce  five o ’c lo ck  tout le charm e et 
l ’entrain possibles. Parm i les invités ;

Duc ©t Mllo do Richelieu, M. Roustan, ambas- 
sadour d© Franco; lo capitaine Carr Mlle de 
Lara, les officiers do marine de Lapérouse et du 
Dézert, M. do Dompsuro, etc.

DEUIL
—  U ne assistance très nom breuse,dont fai­

saient partie les m em bres du corps diplom a­
tique, rem plissait hier matin, l ’ég lise  de la  
M adeleine où l ’on célébrait, à  dix heures, les 
obsèques du com te de Chaudordy, ancien am­
bassadeur de F rance à  Saint-Pétersbourg. 
R econ n u  :

M. Fallières. président du Sénat ; M. Paul Des­
chanel, président de la  Chambre des députés ; 
M. Charles Dupuy, président du Conseil des mi­
nistres; M. Deicasse, ministre des affaires étran­
gères, avec M. Beau, son chef de cabinet, et 
M. Crozier ; MM. de Freycinet, Hanotaux, 
Bourrée, de Laboulaye, duc de Broglie, comte 
Gïcffulhe, marquis de Breteuil, général ba­
ron de Launay, vicom te d'Harcourt, baron 
Bartholdi, de K erjégu , comte do Maugny, 
marquis d'Harcourt, de W im pfen, Lee Chiide, 
A. du Bos, Gavinl de Campile, comte de Reilhac, 
comte de Montesquiou-Fezensac, Jules Lebaudy; 
les ambassadeurs de Russie, d ’Italie, d’Autriche- 
Hongrie, d’Espagne; marquis de Laborde, comto 
d'Avricourt, comte de Blangy, comte Horric de 
Beaucaire, M. Due, ministre do Suède et de Nor­
vège, duc de Rohan. vicom te de Grouchy, mar­
quis de Marescot, Charles Ephrussi, baron Fré- 
aéric de Soubeyran, Lefèvre-Poutalis, vice-amiral 
Duperré, etc.

A près rabsou te ,d on n éeparM .l’abbéH ertzog , 
curé d e là  paroisse, le  corps a  été déposé dans 
les caveaux de l ’ég lise  pou r être transporté 
ultérieurem ent à  A g en , où aura lieu l ’mhu- 
mation.

—  N ous apprenons la  m ort : —  D u com te 
de Bagneux, décédé, hier, à l'àge  de 82 ans. 
L e défunt était le père  de la  duchesse de 
P olign ac et du com te A dalbert de Bagneux, 
m arié à M lle Isabelle de Polignac ; — D e M me 
v eu v e  Eugène D on on ,m ère  de M .P au l D onon, 
>résident de la  Cham bre des notaires, décédée à 
'â g e  de 75 ans ; —  D e la  v icom tesse Grund- 
,er, née Ferrand, décédée à l ’àge  de 67 ans ;

—  D e M m e G eorges Pradier née Vilm ant, 
fem m e du rom ancier bien connu G eorges 
P radel; —  D u baron A m édée de Caters, admi­
nistrateur de la  Com pagnie du canal de Suer, 
décédé subitem ent au G rand-H ôtel, à l ’âge de 
60 an s; —  D e M m e A lfred  Scipion Perier, née 
Blancard, décédée à A llex , à l'âge  de 70 ans. 
La défunte était la  tante de l ’ancien Président 
de la  République. M m e Casimir-Perier est 
arrivée à A llex  pour assister aux obsèques ;
—  D e M lle Bourdeix, décédée au pensionnat 
des Sœurs servantes de M arie, â l ’âge  de 102 
ans et trois m ois ; —  D e  M . Patrice Salin, an­
cien secrétaire de section au Conseil d’ Etat, 
décédé â T ours, à l ’â g e  de 78 ans. Le défunt 
possédait une rare co llection  de verrières et 
de faïences, et avait publié d ’intéressantes étu­
des concernant la  num ism atique; —  D e M. 
l’abbé Caruel, aum ônier titulaire de l ’hôpital 
militaire de Lille, chevalier de la L égion  d 'hon­
neur ; —  D u lieutenant-général Brylkin, com ­
m andant la  forteresse de C r o n s t^ t  ; —  D e 
M m e veuve Ernest L efèvre, m ère de notre 
con frère Pierre L efèvre, directeur du Rappel 
et du XIX^ Siècle. Ses obsèques seront célé­
brées aujourd’hui, à une heure de l ’après 
midi, à  Saint-Pierre de Chaillot. On se réunira

â la maison mortuaire, 8, rue Dumont-d’Ur- 
ville ;—De M. Auguste Wallaert, ancien prési­
dent du Tribunal de commerce de Lille, et 
l’un des premiers industriels de la région du 
Nord.

Ferrari.

NOTES B’ UN PARISIEN
J’ai été hier faire un tour à l’hôtel des 

"Ventes. C’est bien encombré de marchands, 
bien truqué, bien syndiqué, mais, enfin, il 
arrive encore, avec un peu de chance, 
qu’on trouve une bonne occasion. Par 
exemple, il y faut mettre de la patience. 
On dirait presque que c ’est un mot d’ordre 
de décourager les amateurs, et messieurs 
les commissaires-priseurs et les experts 
sont quelquefois d'un sans-gêne qui dé- 
ipasse les bornes.

La vente à laquelle j ’étais allé assister 
hier était annoncée pour deux heures et 

uart. Je ne sais même pas si les affiches ne 
isaient pas deu.x heures et quart p ré c is e s .  

J'arrivai donc à deux heures et demie, 
croyant tomber en pleine vente. La salle 
était bondée. Il n’y  avait de vides que la 
)lace du commissaire-priseur et cel e de 
'expert. Je demandai à l'un des gardiens :

— Est-ce qu’on va bientôt commencer ?
— Oui, monsieur, me dit-il ; dès que ces 

messieurs seront arrivés...
— Et quand seront-ilsarrivés?...
— Ah 1 voilà ce que je  ne sais pas...
Cependant, il voulut bien me donner

quelque espoir :
— Je pense, fit-il, qu’ils seront là avant 

trois heures...
En effet, ils arrivèrent l’un à trois heures 

moins dix, l'autre à trois heures moins 
cinq. Le public commençait à battre des 
pieds, comme au théâtre. C’était cepen­
dant un public parisien, très bon enfant. 
Mais quarante minutes de retard, c ’est tout 
de même un peu trop. Je comprends que 
les gens qui vendent n’ont que cela à faire 
de la journée, mais ceux qui achètent ont 
d’autres occupations. Ils ne viennent là 
qu’en passant, et ils ne voudraient pas 
perdre à la fois leur argent et leur temps...

E.

A rÉ tran ger
N O U V E L L E S

A N G L E T E R R E  
D ÉCLARATIO N S D E  M . B A LFO U R , SUR L A  P A IX

L o n d r e s ,  2 9  m a r s .  — M. Balfour a reçu 
aujourd’hui une députation du Comité géné­
ral de la croisade en faveur de la paix. Il 
s’est déclaré, en termes très sincèresi parti­
san de toute mesure pouvant assurer lâ paix. 
Il a exprimé la conviction que la conférence 
ne se reunirait pas en vain, et il a promis que 
le gouvernement ne négligerait rien pour en 
assurer le succès. — P. v i l l a r s .

A L L E M A G N E  
L A  CONFÉRENCE D U  D ÉSARM EM EN T

B e r l i n ,  2 9  m a r s .  — Les délégués de l’Alle­
magne au congrès de la paix sont le comte de 
Munster, ambassadeur d’Allemagne à Paris; 
le baron von Stengel, professeur de l ’univer­
sité de Munich ; le docteur Lorn, professeur 
à l’Université de Kœnigsberg. Les deux of­
ficiers délégués de l’Autriche sont le baron de 
Welfersheimb et l’ambassadeur en Hollande, 
M. Okolicsanyi.

Le marquis de Noailles quitte Berlin pour 
un court congé.

La critique du marxisme par le chef socia­
liste Edouard Bernstein, et le discours de 
Bebelàléna — dans lequel, suivant les jour­
naux, il a déclaré qu’il n’était plus révolu­
tionnaire a  p r i o r i  et admettait une concilia­
tion possible avec la bourgeoisie— font une 
gratt(te impression. — Ch. B o n n e fo n .

B E L G IQ U E
UNE SÉANCE TUM ULTUEUSE A  L A  CH AM BRE

multueuses 
terpellatio
l’ex-abbé Charbonnel.

Le ministre de la justice, M. Bergerem, dâ 
clare que si l’abbé Charbonnel n’avait donné

upé de notre politique ; il a excité à 
la hakie dès classes, c est pourquoi il a été 
expulsé. »

Le ministre montre, par de nombreux ex­
traits de journaux, que M . Charbonnel, dans 
la plupart de ses conférences, s’occupait de 
poütique :

« Il avait été prévenu qu’il n’avait pas à 
s’occuper de noti-e politique intérieure, sous 
peine d’être expulsé.

» M . Charbonnel a répandu des ignominies 
sur les prêtres, disant que la sacristie et le 
confessionnal sont des centres de perversité.»

M . Furncmont, socialiste, et quelques au­
tres interviennent aux débats.

M . Wceste dépose un ordre du jour d’appro­
bation. (Cris : Clôture!)

M. Journez, de la gauche, proteste contre la 
clôture.

M . ’Vandervelde, socialiste, insiste pour que 
la discussion continue.

M . Wœste, de la droite persiste à réclamer 
la clôture.

M . Furnemont proteste vivement contre 
l’attitude de la droite qui, dit-il, veut voler 
sans s’expliquer. (Nouveaux cris : Aux voix!)

M . Demblon proteste à nouveau contre les 
prétentions de la droite à  exiger la clôture.

Il insiste sur ce fait que des prétendants 
sont reçus à la Cour, tandis que M . Charbon­
nel ne l’est pas.

Le président veut arrêter l’orateur, et mar­
tèle son bureau de formidables coups.

M . Demblon s’écrie : « Que le Roi s’occupe 
de sa malheureuse fille, la princesse Louise, 
qui’ est séquestrée ! »

Le président le rappelle à l’ordre. (Interrup­
tions. Des colloques s’engagent.)

Le président menace de suspendre la 
séance.

M . Journez dit : « Le vacarme est provo­
qué par l’attitude scandaleuse du ministère, 
qui n’a lu que des rapports de mouchards 1 »

Le président suspend la séance.
La gauche se tourne vers la droite, les 

poings menaçants. Les membres de la droite 
arrêtent M . Journez qui veut s’élancer vers le 
baron de Béthune. Plusieurs députés se trai­
tent de « lâches ». Le vacarme est à son comble 
et le président donne l’ordre de faire évacuer 
les tribunes du pubhc.

ün auditeur crie à la gauche:
— Est-ce qu’on a le droit de nous faire

sortir ? „
— Non 1 répond le députe socialiste Furne­

mont.
Des individus résistent. Les huissiers et 

les soldats les empoignent. Des bagarres vio­
lentes se produisent, tandis que les députés 
continuent à s’interpeller.

Il y a envoi de témoins entre le baron de 
Béthune, catholique, et M. Journez, socia­
liste.

Après une heure d’interruption, la séance 
est reprise.

M . V an d crvcld o  dem ande qu e  le pu b lic  soit 
réadm is.

Lo président préfère que la Chambre se 
prononce sur cette question, et, après un 
échangé d’explications, le président donne 
ordre de laisser rentrer le public ; mais ce­
lui-ci ne vient pas, ce qui provoque l'hilarité.

M . de Béthune donne lecture d’une décla­
ration de laquelle il résulte qu'il ne sè rap­
pelle pas avoir dit à M . Journez : « Voilà un 
mouchard !» Qu'en toutcas,ces paroles n’étaiènt

pas dans sa pensée, et que, s’il les avait pro­
noncées, il serait lo premier à les regretter.

Un interminable débat s’engage sur le point 
de savoir si la discussion doit commencer de 
suite, ou bien s’il faut se réunir ce soir ou 
s’ajüurner après les vacances.

On vote sur la proposition d’ajournement 
du débat. L’ajournement est rejeté par 71 voix 
contre 24.

Au moment de se prononcer, par un vote, 
sur le rappel à l’ordre infligé à M. Demblon,
on constéte que la Chambre n’est plus en 
nombre.

H e.st sept heures un quart. Au moment du 
vote, toute la gauche avait déserté les bancs.

IT A L IE
PROTECTION ARTISTIQ U B

R o m e , 8 9  m a r s .  — Le Sénat vient d’être 
appelé à so réunir en Gourde justice pour ju­
ger le sénateur prince Sant’Anlimo, de Na- 
)les, lequel, sans autorisation, aurait vendu, 
>araît-ir, un tableau du Titien à l’étranger.

médiateur de la vente réclame par voie 
judiciaire le payement de son courtage, et, do 
son côté, le gouvernement intente des pour­
suites contre le sénateur coupable d’infrac­
tion à la loi interdisant toute vente d’objet 
d’art à l’étranger, sans en avoir donné préa­
lablement avis au gouvernement.

On croit que ce procès aura pour consé­
quence de hâter l’acquisition, par e gouverne­
ment, de la galerie Borghèse, dont il est ques­
tion depuis longtemps, comme aussi de modi­
fier la législation actuelle sur le commerce 
des beaux-arts, législation embrouillée, ot 
qui donne lieu trop souvent à des contesta­
tions. — F é l ix .

LES AMÉHCAINS AUX PHILIPPINES
La tête de colonne des Américains, 

commandée par le général Mac-Arthur, 
s’est avancée jusqu’au delà du village de 
Marilao, situé sur la voie ferrée, à vingt 
kilomètres de Manille. D’où il faut 
conclure que les insurgés sont en re­
traite.

Il est vrai qu ’arrivés là, les Américains 
devront s’arrêter : d'une part, leurs trou­
pes, épuisées par des combats qui ont 
duré trois jours, de samedi à lundi, ont 
besoin de repos ; d ’autre part, il est né­
cessaire de rétablir les ponts et les che­
mins, détruits par les insurgés, pour per­
mettre aux convois de vivres et à l’artil- 
lérie de poursuivre leur marche en avant.

Le com bat devant Marilao a été parti­
culièrement dur. Le village était dé­
fendu par 5,000 Philippins qui ont fait 
chèrement payer leur succès à leurs 
adversaires, puisque ceux-ci ont eu 
7 tués et 33 blessés. Les pertes améri­
caines, depuis le début de l’insurrection, 
sont de 157 tués et 864 blessés.

Parmi les m orts de l'un des derniers 
combats, il faut citer un personnage alle­
mand, le prince de Lœvenslein, qui 
servait dans les rangs américains com me 
aide de camp volontaire du général 
Miller.

Le prince Louis de Lœ wcnstein-W er- 
theim-Freudenberg était âgé de trente- 
cinq ans. Il avait épousé, en 1897, en 
Angleterre, lady Anne Savile, fille ca­
dette du comte de M exborough. Vers le 
com mencement du mois dernier, on ne 
fut pas peu surpris, à Londres et à Ber­
lin, de lire dans les journaux un avis, 
d’allure mystérieuse, annonçant la dis­
parition du prince ou tout au moins son 
départ pour une destination inconnue. 
C’est donc à Manille qu’il s’était rendu, et 
c ’est là qu’il a trouvé la mort.

Bicn.que les bulletins du général Otis 
continuent à enregistrer des succès, d ’ail­
leurs chèrement achetés ; bien que le 
commandant en chef télégraphie qu’il 
com pte s'emparer très prochainement 
de Malolos, la capitale d’Aguinaldo, on 
est assez inquiet a W ashington. Ce qui 
ajoute à l’inquiétude, c ’est le bruit qu’un 
nouveau corps de Philippins a fait son 
apparition au sud de Manille, dans la di­
rection opposée, par conséquent, à celle 

e général Otis. Tout n’est pas 
a politique d ’expansion colo-

où opère 
rose dans 
nialo I

Marc Landry.
Le New York Herald, nous communiqua la 

dépêche suivante :
M a n i l l e ,  m e r c r e d i .  —  L’arméo américaine 

s’est avancée de plus de deux milles aujour­
d’hui. Les troupes ont rencontré sur la route 
des insurgés morts aveo la gorge coupée, ce 
qui indique qu’ils ont refusé de se battre.

On croit que la foi des insurgés en Agui- 
naldo est détruite. Âguinaldo et sa famille se 
préparent à fuir de Malolos.

N O X J I L L E T T E S  A U X  Œ U F S  
RIVOIRE ET GARRET

LES FÊTES DE PARIS
Le Comité de l'Industrie, du Commerce 

et de la Presse, constitué par M. Al­
phand dans le désir de donner,à diverses 
époques, un renouveau de vie à Paris, 
s^st réuni hier à l'Hôtel de Ville sous la 
présidence de M. Muzet, député de la 
Seine.

C’est ce Comité, on so le rappelle, qui 
a jadis organisé un carrousel au Champ- 
de-Mars, un bal au Tribunal de com ­
merce, la fête de l'Histoire du Théâtre, à 
l’Opéra, etc.

Etaient présents hier :
MM. le baron Despatys, Arsène Lopin, 

conseUlers municipaux, qui ont voté avec 
leui’s collègues 65,(XK) francs pour les pro­
chaines fêtes ; les présidents de plusieurs 
Chambres syndicales patronales ; MM. De- 
france, directeur des travaux de Paris; 
Expert-Besançon, Boreux, ingénieur en chef 
de la préfecture de la Seine ; Georges Boyer, 
secrétaire général de l’Opéra ; Bertol-Graivil, 
secrétaire de la prochaine féte : Houcke, di­
recteur du Nouveau Cirque ; le décorateur 
Jambon, le dessinateur Thomas, etc.

La séancG a com m encé par la prépa­
ration de la fête qui doit avoir lieu le 
samedi 8 .avril au Trocadéro, à deux 
heures : un grand festival auquel pren­
dront part nos trois principales musi­
ques militaires, celles de la garde répu­
blicaine, de l’école d'artillerie de Vin­
cennes, du ! “■ régiment du génie, auto­
risées par le général Zurlinden, et la 
musique des équipages de la flotte de 
Toulon, appelée par le ministre de la 
marine.

Quelques-uns des morceaux exécutés 
seront joués par ces quatre musiaues en­
semble, accompagnées par le célèbre or­
gue du Trocadéro.

Le programme sera donné ultérieure­
ment. Le comité le fera d’ailleurs 
afficher.

On s’occupe ensuite de toute une se­
maine de fêtes à donner dans la seconde 
quinzaine de juin. En voici le séduisant 
programm e :

L u n d i  ;Féte de l’automobile au bois de 
Boulogae, avec Je concours de FAutomobue- 
Club,

M a r d i  : Bal fleuri en une salle à fixer.
M e r c r e d i :  Festival de musiques militaires 

au Palais-Royal.
J e u d i  : Fête cycliste.
V e n d r e d i  :  Kermesse artistique au PalaU- 

Royal.
S a m e d i :  Première sortie du cortège des 

Corporations parisiennes au moyen âge, or­
ganisé sout la direction artistique de M. 
Edouard Détaillé, assisté de MM. Jambon et 
Houcke.

D im a n c h e  : Deuxième sortie du cortège.
M. Maillard, le collaborateur assidu de 

M. Bouvard, avait proposé une chasse à 
courre au Bois de Vincennes, mais, pour 
des causes diverses, l’idée pourtant pitto­
resque a dû être abandonnée.

Le Comité en sera quitte pour soigner 
davantage les autres parties du pro­
gramme.

Nous avons bien le temps de donner 
des détails sur le cortège auquel MM. Dé­
taillé, Houcke et Jambon se consacrent 
ardemment. Contentons-nous aujour­
d’hui d’insister, à cause de son but, sur 
la plus prochaine de ces fêtes, l’ immense 
concert du 8 avril. On peut dès mainte­
nant prendre des places, non seulement 
au Trocadéro, mais encore à l’Opéra, au 
guichet des bals. Les prix, très variés, 
descendent de cinq francs à un franc. La 
vaste salle du Trocadéro sera trop petite.

Charles Cbi&choUe.
— ■ ■—> .■ . . . .  ^

VIENT DE PARAITRE
C a b in e t  d 'a f f a i r e s ,  de M. Alfred Bonser- 

gent, nouveau roman très étudié et très 
amusant. Mérite rare aujourd’hui: il peut 
être lu par tout le monde.

Notre Service de Librairie se charge
d'envoyer cet ouvrage contre remboursement.

L A  CH AM BRE
Mercredi 29 mars.

L E S  R E C E V E U R S  G É N É R A U X

( S é a n c e  d u  m a t i n )
G’est M. Maurice Faure qui préside, 

ce matin, à la grande bataille dont la 
situation de ces hauts fonctionnaires va 
être l’enjeu. On les appelait naguère re­
ceveurs généraux, on les appelle aujour­
d’hui trésoriers-payeurs géaéraux; mais, 
sous leur nouveau nom comme sous 
l’ancien, ils comptent à la Chambre un 
certain nom bre d’ennemis agacés de leur 
opulence. Il y a contre eux un tas d’a­
mendements qui visent leur existence 
ou leur fortune. Tel député les proclame 
inutiles, tel autre les juges trop payés. 
Ceux qui n’attaquent pas leur emploi 
s’en prennent à leurs émoluments. Sous 
vingt formes différentes, on leur de­
mande la bourse ou la vie.

Le débat s’engage, très confus d’abord, 
et il semble qu’on s’escrima dans les té­
nèbres. Les orateurs mêlent et embrouil­
lent toutes les questions. Ce n’est pas 
absolument leur faute. La Commission 
du budget n’ayant pas encore pris de ré­
solution sur les propositions variées que 
l'initiative parlementaire lui a soumises, 
le mieux serait d’attendre qu’elle se fût 
concertée avec le gouvernement et qu’elle 
apportât à la  Chambrele résultat de leurs 
com m unes délibérations.

Son président, M. Mesureur, s’en rend 
bien compte et il demande qu'on lui ren­
voie en bloc, pour un examen définitif, 
tous les amendements relatifs à ces mal­
heureux trésoriers-payeurs généraux. 
Quelques députés y  consentent ; mais 
l’impatience des autres éclate en récla­
mations tapageuses devant lesquelles 
reculent le président de la Commission 
du budget et le ministre des finances.

On décide fort judicieusement qu’avant 
de discuter la réduction dos traitements, 
il faut d’abord savoir si on laissera vivre 
ceux qui en jouissent, et M. Magniaudé, 
le grand réformateur de l’Aisne, dont 
le nom revient presque chaque jour sous 
notre plume, opine carrément pour la 
mort :

M. Magniaudé. — La situation actuelle 
des trésorier.s-payeurs généraux n’est plus 
qu’un défi aux contribuables. La majorité 
d’entre eux sont choisis parmi les députés 
évincés par leurs électeurs, les préfets qui 
ont cesse de plaire et les fruits secs hau­
tement protégés qui n’ont jamais rien pu 
faire. Do plus, en quoi consistent leurs fonc­
tions ?

Us font très peu de chose et touchent pour 
cela des émoluments considérables.

Ils ont un fondé de pouvoir auquel» ils al­
louent un petit traitement et un personnel 
très nombreux fort mal payé, car la moyenne 
des appointements do ces employés ne dé­
passe pas 1,300 fr. (Très bien ! très bien 1 sur 
divers bancs.)

Je demande à la Chambre d’indiquer, par 
un vote formel, au gouvernement qu’elle dé­
sire la suppression des trésoriers-payeurs gé­
néraux, et qu’elle attend de lui, d’ici au 3L 
décembre prochain, le dépôt d’un projet de 
loi portant suppression de ces fonctionnaires 
et réorganisation du service actuel.

Naturellement la Commission et le mi­
nistre se prononcent contre une exécu­
tion aussi radicale ; mais la Chambre est 
féroce quand on a forcé ses membres à 
se lever trop matin. Le scrutin, vérifié 
par un minutieux pointage, ne donne à 
MM. Mesureur et Peytral qu ’une m ajo­
rité de sept voix, 237 contre 230 et 120 
abstentions.

Un aussi douteux résultat n'est pas de 
nature à décourager les égorgeurs. Mal­
gré l’humeur accommodante du ministre, 
qui promet à MM. Dutreix, Andrieu et 
Gallot quelques mesures libérales en fa­
veur des pauvres gratte-papiers em­
ployés dans les trésoreries générales, 
voici M. Gautret, député de la Vendée 
qui se remet à dauber sur leurs chefs.

M. Gautret est un n o u v e a u ,  et les nou­
veaux sont terribles. Le moindre d’entre 
eux arrive à la Chambre avec l’idée bien 
arrêtée de retourner l’administration 
française com m e un gant ; ils crient à 
l'abus et au scandale pour des misères 
dont ne s'émeuvent même plus leurs an­
ciens. M. Gautret s’indigne des com pen­
sations que les gouvernements ont tou­
jours données, dans les finances, aux 
politiciens répudiés par leurs électeurs 
ou aux préfets fatigués :

M. Gautret. — Vous est-il indifférent que 
tel fonctionnaire, au lieu de se renfermer 
dans son rôle d’administrateur, se lance dans 
la politique, afin d’arriver un jour à uno 
grasse sinécure 1 (Applaudissements sur di­
vers bancs.)

J’ai voté la suppression des trésoriers géné­
raux, et Je regrette que la Chambre no Toit 
/as admise ; mais, puisqu’on a maintenu ces 
onctionnaires, il convient do se préoccuper 

do la façon dont ils sont nommés. Nouveaux 
applaudissements sur les mêmes bancs.)

Or je vous montre que les trésoriers géné­
raux sont à l’heure actuelle nommés contrai­
rement au décret qui régie la matière. Peut

Ayuntamiento de Madrid



d’Etat bancs.) Mais je ne
( I n t e r r u ^ i o ^  sur
vais pas navid. — Mais qui pourrait

M. le Conseü d’Etat>
lédan^r d — Ceux qui en ont le droit,
6’e r t fr ^ e  les percepteurs, lea receveurs par-

Cainlllo PeUetan, rapporteur général, 
vnns pouvez avoir raison, maas ce n’est 

^ 3  vous qui pouvez à la tribune intenter ce

Gautret. — Je réclame au nom de la 
juSoe. {Très bien I très bien J sur divers

^Cam ille P eU etan , rapporteur général. 
—  Interpellez, je  serai peut-être avec v o u s ; 
m ais cem  n ’a  au cu n  rapport avec le  budget, 
qu ’il  im porte de term iner. (Très b ie n l très

^''M.^Gautret. — Je sais qu’à l’heure actuelle 
une cause, fùt-eUe excellente, a peu de chances 
d’être bien accueillie ; mais j ’ai l’occasion, à 
propos du budget, de signaler un abus, et 
l ’use de mon droit comme l’ont fait beaucoup 
de mes coljègues. (Applaudissements sur di­
vers bancs.)

Evidemment, M. Gautret est animé des 
plus louables intentions, mais il pose, à 
propos du budget, des questions indis­
crètes, gênantes, et on le lui fait sentir. 
H faut avoir Tâme singulièrement can­
dide — et par conséquent peu parlemen­
taire — pour ne pas comprendre qu’un 
gouvernement, quel qu ’il soit, et la Ré­
publique com m e les autres, a besoin de 
garder toujours dans sa main un certain 
nombre de places, grosses ou petites, 
pour en gratifier les serviteurs fidèles 
qu’un excès de zèle a momentanément 
démonétisés.

L ’accueil, plutôt frais, que la Chambre 
a  opposé aux justes revendications de 
l ’honnête député vendéen, n’ont pas em­
pêché M. Edmond Saba de chanter le 
même air, à pleine gorge, et de dénoncer 
à la vindicte de ses collègues, non plus 
les trôsoriers-payeurs généraux, mais les 
receveurs particuliers. Il faut dire que 
M. Edmond Saba, député de Castelnau- 
dary, est un de ces Méridionaux que rien 
n’arrête, et quifinissentpresque toujours 
par maîtriser leur auditoire, une tem­
pête, un ouragan, une trombe 1 

Si le jeu de mots n’était vraiment trop 
facile, j ’insinuerais queM . Saba semble 
né pour en faire, et il en fait :

M . E d m o n d  S a b a . —  J’estim e que l ’on  peut 
coûÛ er le  service  des receveurs particu  iers 
a u x  percepteurs de l ’arrondissem ent, m oyen ­
n an t u n  salaire à  arbitrer.

Il y a, contre cette suppression, deux objec­
tions dont il est temps ae faire justice.

J’avais cru jusqu’ici que l’Etat allouait des 
traitements aux fonctionnaires, en échange 
dee services rendus.

11 n’en est pas ainsi dans les finances.
Je ne voudrais pas dire que les receveurs

Îiarticuliers ont leur principal domicile dans 
es villes d’eaux ; mais il est certain qu’ils ne 

sont jamais dans leurs bureaux. Ces titulaires 
en effigie ne sont même pas astreinte à soule­
ver une plume, fût-ce une plume d’oie, et à 
signer.

Us ont à leur solde des scribes, qui sont des 
hommes pratiques et rompus aux affaires, et 
qui jouissent au triste privilège d’être traités 
comme des bêtes de somme.

Ces parias de notre démocratie sont dressés 
& la signature et ont pour mission de rem­
placer le titulaire dans tous les actes de la 
vie administrative. En fait, le subordonné 
devient le titulaire, et le titulaire devient un 
pléonasme et se supprime lui-môme.

Mais à un tempérament com m e celui 
de M. Edmond Saba, les dénonciations 
d’un Caractère vâgue et général ne suffi­
sent pas. II désigne assez clairement 

partie de la Chambre les 
deux toncUonnaires des 
ont encouru son mépris, 
le fils 1 » — « Et le Saint- 

Esprit, vous n’en parlez pas? » lui crie 
uu député de la gauche. Alors M. Saba 
se ramasse sur lui-même et, avec cette 
merveilleuse facilité d ’ improvisation, 
avec cette rare présence d’esprit toute 
régionale qui distingue le Midi : « Ah 1 
le Saint-Esprit, répond-il, nous le ren­
controns d’un bout à l’autre de cette 
discussion du budget sous la form e d’un 
pigeon éternellement déplumé qui s’ap­
pelle le contribuable français 1 »

Cette riposte vraiment drôle lui rallie 
tous les suffrages, et com m e il a conquis, 
de haute lutte, le droit de s’abandonner à 
sa verve, il ne se fait pas faute d'en user :

M . E d m o n d  S a b a . — Je n’en finirais p a s  si
! e voulais passer en revue la série variée des 
niquités de ce ministère. J’ai parlé du fils, 

partons du père, qui est un ancien épicier.
M . Dulau. — Le père est un très bon répu­

blicain, et on a très bien fait de récompenser 
les services qu’il a rendu à la République. 
(Interruptions. — Bruit.)

M . E o m o n d  S a b a . — Je ne nie pas son 
républicanisme. Mais aussi, quand on se fait 
payer les services rendus au taux exigé par 
lui, on n'a plus le droit de se dire républi­
cain.

La Chambre va en juger.
V oix  au  cen tre. — Le budget 1 
M . E d m o n d  Saba. — J’y suis. Si la Cham­

bre a hâte d’en finir avec le budget parce 
qu’elle est fatiguée, le pays, lui, est fatigué 
û’attendre des économies. Donc, pour avoir 
soutenu les frais d’une candidature malheu­
reuse, le père ŝ est fait nommer sous-préfet, 
puis trésorier général.

Si sa  candidature n’avait pas été p ayée  par 
les fonds secrets, elle  n ’en a pas coûte m oins 
ch er au x  contribuables. C’est a insi qu e  nous 
avon s vu  u n  ancien député, au jou rd ’h u i sé­
nateur, tirer à bou lets rouges sur ces m alheu­
re u x  contribuables. (M ouvem ents d ivers.)

M . Jum el. —  I l  n ’est pas perm is de tenir un 
eem blabie langage à la  tribune 1 

_ M . E d m o n d  Saba. —  C’est p ou r gaver ces 
einécuristes que les prolétaires s ’éch inent et 
q u e  les petits sont a cca b lésid ’im pôts. N 'ost-il 
pas tem ps qu e  cela  fin isse?

Voilà comment sont recrutés les receveurs

fiarticuliers. Ils  dém ontrent d on c eux-m êm es 
eur inutilité par leur incapacité , et leu r dis­

parition  budgétaire peut avoir lien  sans in ­
convénient.

Je pensais bien qu’on ne supprimerait 
pas les receveurs particuliers pour faire 
plaisir a ce bon M. Saba et, en effet, son 
amendement n'a recueilli que 181 voix 
contre 266; mais c'est déjà un beau chif- 
fre et, à partir d’aujourd’hui, l’impétueux 
député de Casteluaudary a pris rang 
dans ce bataillon des réformateurs à tous 
cnns dont un philosophe sceptique di­
sait, en sortant de la Chambre : « Ah l les 
refonnateurs, ils finiront par m© faire 
aimer les abus I » v

de saisir le Conseil 
de ces nominations ?

Ÿf*'

Læ travail parlementaire

pour qu une 
reconnaisse 
finances qui 
« le père et

S é a n c e  d e  l 'a p r è s - m id i

Avec tout cela, cette grosse affaire des 
trésoners-payeurs généraux n’était pas 
encore liquidée. La Commission du bud­
get, le ministre et M. Klotz, qui deman­
dait sur leurs traitements une réduction 
globale de 361,(X)0 francs,parviendraient- 
ils à s’entendre?

On craignait que la discussion ne prît 
«n® bonne partie de la séance; mais 
ccHe inquiétude a été assez vite dissipée. 
L a Chambre a commencé par repousser

P o u r  v i n g t - c i n q  f r a n c s ! . , .  P o u r  v i n g t - c i n q  f r a n c s ! . , .  P o u r  v i n g t - c i n q  f r a n c s  c i n q u a n t e ! . $ê
(Air connu.)

l’unification des traitements à 12,000 fr., 
autrement dit la suppression des clas­
ses, puis elle a voté, malgré l’énergique 
opposition du ministre des finances, la 
réduction de 361,(X)0 francs sollicitée par 
M. Klotz. II a fallu un pointage et M. 
Klotz ne l'a emporté que de 12 voix, 258 
contre 246. M. Peytral aura sans doute 
plus facilement raison du Sénat.

Je n’ai pas besoin de dire que dans 
cette revue, article par article, des re­
cettes du Trésor, on a touché, de près 
ou de loin, à tout ce qui présente l’appa­
rence d’une matière imposable. Nos lec­
teurs ne me pardonneraient pas de suivre, 
dans toutes leurs inventions, élucubra­
tions et frntaisies, les chercheurs d'im­
pôts. Je ne m ’arrête — un m oment — 
qu’aux propositions intéressantes ; il en 
est qui brillent surtout par leur bizar­
rerie.

M. Vacher, député de la Corrèze, vou­
lait qu'on mît une taxe de deux sous sur 
toutes les bouteilles d’eau minérale. On 
lui a répondu que l’eau minérale était « la 
boisson du pauvre ». Cette allégation 
m ’a paru suspecte. L ’eau minérale est à
Eeu près la boisson du pauvre com m e la 

riocheest sa nourriture; mais les Cham­
bres aimeqt assez ces aphorismes démo­
cratiques.

M. Dansetle, député du Nord, a obtenu 
du ministre une petite diminution du 
droit sur l’alcool dénaturé. S’il faut l’cn 
croire, ii y  a là des millions à récolter. 
Qu’on supprilne le droit, et l’alcool déna­
turé, employé à tous les usages, coulera 
chez nous com m e le Pactole antique. 
M. Dansette a même dit, Dieu m e par­
donne, qu’il contribuerait efficacement à 
la défense nationale.

L ’article 22 a  mis aux prises le ministre 
et quelques orateurs de marque, un au 
moins. Il s’agit là des annonces sur les 
boîtes d ’allumettes.

C’est M. Georges Berry qui a donné le 
signal de l’attaque :

M. Georges Berry. — Parmi les produits 
qui figurent à l’état C, M. le ministre des 
finances a inscrit la publicité sur les boites 
d’allumettes.

Je viens demander à la Chambre de repous­
ser cette proposition. (Bruit sur divers bancs.)

Ce n’est pas la première fois qu’une pareille 
proposition est faite à la Chambre, mais jus­
qu'ici elle a toujours été repoussée par la 
Commission du budget et par le gouverne­
ment.

Il n’a pas paru convenable d’associer l’Etat 
à un entrepreneur de publicité et de couvrir 
de son nom l’inscription sur les boîtes d’allu­
mettes de toutes les réclames possibles. (In­
terruptions.)

On ne peut déterminer à l’avance le genre 
d’annonces qui seraient admises. Qu’arri- 
vera-t-il?

Les boites d’allumettes pourront porter des 
annonces fantaisistes, pour ne pas dire autre 
chose. (Exclamations sur divers bancs.) Des 
réclamations se produiront alors; l’Etat avi­
sera, mais desmlllions de boîtes auront déjà 
été lancées dans la circulation et il sera trop 
tard.

L’autre jour on se plaignait â cette tribune 
de la facilité et du bon marché avec lesquels 
peuvent circuler en France les prospectus 
des grands magasins. Encore faut-il, iK>ur 
envoyer ces prospectus, avoir recours a des 
intermédiaires. Pour ies boîtes d’allumettes 
rien de pareil. Il en résultera une nouvelle 
infériorité pour les petits commerçants qui 
seront plus que jamais à la merci des grands 
magasins.

Un épicier de Nancy ou d’Abbeville sera 
obligé de vendre des boîtes d’allumettes sur 
lesquelles il y aura cetto inscription ; « Le 
meilleur épicier est l’épicier Potin. »

J’avoue que ces raisonsparaissentbon- 
nes et qu’on peut se mettre d’accord — 
une fois n’est pas coutume — avec M. 
Georges Berry. M. Tramu et M. Puech 
se sont prononcés dans le même sens, et 
enfin M. Rouvier est venu protester à la 
tribunecontrcettccalléchantenouveauté: 
l'Etat courtier d’annonces î

Rien n’y a fait. On a chaudement ap­
plaudi M. Rouvier ^ .-m ls  M. Peytral

ayant juré qu’il trouverait, sur les boîtes 
d’allumettes, cinq millions qui lui sont 
absolument nécessaires pour équilibrer 
son budget, cette considération a tout 
emporté.

M. Rouvier a été battu par M. Peytral, 
ot aussi par M. Mirman, que ce nouveau 
négoce de l’Etat français ne choque ni 
n’humilie. Il est vrai que M. Peytral, 
hom m e moral, a promis à la Chambre 
que ses annonces seraient chastes ; on 
n’y  verra pas de petites dames décolle­
tées. Le couvercle des boîtes donnera 
aux fumeurs une haute idée de l’austérité 
officielle.

Je suis curieux de voir ces boîtes-là, et 
surtout les cinq millions. Il paraît qu’il y 
a preneur.

RI. Maurice Sibille a plaidé, à une heure 
indue, la cause des pauvres vieillards à 
qui on prom et depuis deux ans une pe­
tite pension. Ils attendent cette goutte de 
rosée ; l’attendront-ils toujours ? M. Si- 
bille voudrait, si j ’ai bien com pris sa re­
quête, que l’Etat donnât 50 francs par 
vieillard.

M. Sibille, M. Ricard qui l’a soutenu, 
M. Jules Legrand qui l’a combattu, sont 
des orateurs diserts que la Chambre aime 
à entendre et qui ne détestent pas le son 
de leur propre voix. Ils ont parlé long­
temps. Leur controverse a duré plus de 
minutes que les vieillards ne demandent 
de francs. En fin de com pte, l’amende­
ment de M. Sibille a été repoussé par 
336 voix contre 167. M. Jules Legrand, 
sous-secrétaire d ’Etat de l’intérieur, s’est 
efforcé de consoler son auteur. La propo­
sition n’en est pas moîns enterrée, et la 
pension aussi 1

Pas-Perdus*

Autour des Chambres
Le bu d g e t

Nous avons une Chambre plus introu­
vable encore que celle de la Restauration. 
Elle rendrait des points au lièvre de la 
fable qui se laissa battre à la course par

prétention 
a France

une lente tortue et, avec la 
d ’administrer la fortune do 
com m e celle d'un bon père de famille, 
ouvre à chaque minute une fenêtre par 
où elle jette notre argent. N’ayant pas 
pu partir à temps, elle a été incapable 
d’accélérer son allure et l’équilibre bud­
gétaire s’est volatilisé entre ses mains 
com m e une muscade entre les doigts 
d’un escamoteur.

Ayant fini par s’apercevoir à la longue 
que l’Etat dépensait trop et puisait dans 
leurs bourses au gré de son bon plaisir, 
nos pères émirent cette prétention, d’ail­
leurs légitime, qu’il est juste d’accorder 
à ceux qui donnent l'argent le droit de 
contrôler ceux qui le dépensent. Ils se 
heurtèrent d ’abord à un mauvais vou­
loir fort explicable, car personne au 
monde ne se laisse im poser avec plaisir 
un conseil de tutelle. II fallut céder ce­
pendant, on  réunit les Etats-Généraux 
et la réforme fut réalisée, au prix d’une 
révolution.

Ceux qui suivent les débats parlemen­
taires, lisent les discours et les amende­
ments, consultent les scrutins, peuvent 
se rendre facilement compte que nous 
faisons bon marché de cette précieuse 
conquête. Loin de s’opposer aux dépen­
ses excessives ou inutiles, loin d’exercer 
avec rigueur un droit de contrôle, nos 
députés passent leur temps à protester 
contre la prétendue lésinerie des minis­
tres, à leur offrir, à leur im poser par une 
douce violence dix millions quand ils dé­
clarent que deux suffisent.

Candidats, ils prônaient en beau lan­
gage les économies et s’insurgeaient 
même contre le gaspillage des bouts de 
chandelle. Ils brûlent maintenant la 
chandelle par les deux bouts.
’ J1 paraît que c ’est fort électoral. J ’avoue

ne pas très bien comprendre pourquoi 
les mêmes citoyens se réjouissent, 
com m e électeurs, de cadeaux qu’ils paye­
ront com m e contribuables. Nous les re­
trouverons au quart d’heure de Rabe­
lais.

En attendant, une manne électorale 
vient de tomber pendant trois m ois sur 
le pays. Chaque orateur qui montait à la 
tribune ajoutait à quelque crédit la forte 
somme. Les ministres et les rapporteurs 
déclaraient à tour de rôle que tant d’ar­
gent leur était inutile. Ils avaient, contre 
les gaspilleurs, des arguments très forts 
que nul ne réfutait. On se bornait sim­
plement à leur dire que, s ’il leur était 
possible de faire convenablement les 
choses avec un million, ils les feraient 
encore m ieux avec quatre. S’ils persis­
taient dans leurs refus, des murmures 
menaçants s’élevaient sur toutes les ban­
quettes. Le rapporteur tenait ferme, car 
son risque était m ince; battu, il ne s’en 
porterait pas sensiblement plus mal. Le 
ministre montrait un moindre héroïsme; 
il y allait de son portefeuille, et il lui 
semblait dur de le perdre pour l’unique 
plaisir de refuser un cadeau.

On a donc tout ou presque tout ac­
cepté, avec plus ou m oins de mauvaise 
grâce, et la question s’est posée : où pren­
dre l’argent?

On a cherché dos expédients, on  a fini 
par les découvrir, l’équilibre est rétabli, 
mais sur le papier seulement, et grâce 
aux boîtes d’allumettes. Le gouverne­
ment et la Chambre savent très bien que 
leurs com binaisons, assurément ingé­
nieuses, sont grosses de mécompte et 
qu ’il faudra, en fin d ’exercice, prendre 
dans nos poches l’argent dépensé, car si 
les recettes sont problématiques, les dé­
penses sont très certaines.

C’est alors que Jean-qui-rit deviendra 
Jcan-qui-pleurc et que 'électeur s’aper­
cevra qu’il est doublé d’un contribuable, 
après avoir chanté, il payera. Les choses 
se passaient déjà ainsi sous Mazarin.

Paul Bosq.

P A I N  G R I L L É  J A C Q U E T , K, rua Richelieu
CONTRE LE0 M A LA D IE S d ’ZSTOM AG E T  L ’ OBÉ-SITÉ

Nouvelles Diverses
L A  G H A R ITÈ

Nous avons reçu pour les Infortunes re­
commandées par le F ig a r o  :

Mme A. M. S. (pour Mme Laplagne), man­
dat de 50 francs. — Mme A. Wagner (pour 
Mme Laplagne 10 fr., pour M. Douvry, 10 
francs), 20 francs. — Georgette (pour les pe­
tites jumelles de Mme Laplagne), 10 francs. 
— Des fervents do Saint-Antoino (pour la 
veuve avec six enfants), 20 francs. — E. M. L. 
pour la famille D ouv^, 25 francs, pour Mme 
japlagne, 35 francs), éO francs.— Ê. D. (pour 

Mme Laplagne), 5 francs. — G. S. (pour 
M . Douvry), 25 francs. — Mme S. (pour 
Mme Lapla^e), 10 francs.

Encore une misère, tellement émotionnante, 
que nous ne pouvons hésiter à la signaler.

Rue Letorf, 38, habite M. Deveaux, avec 
sa femme et cinq enfants. Ge n’est pas dans 
une chambre, m même dans un grenier que 
sont ces malheureux. C’est dans le fond d’hne 
cour, remplie de voitures de saltimbanques 
et où ils ont tendu une toile sur des mon­
tants en bois, pour s’abriter. La père est ma­
lade, la mère impotente et tout ce monde vé­
gète là, sans linge, sans vêtements suffisants 
et n’ayant pas toujours assez de pain pour ne
pas souffrir de la laimî

■ ■ ■« —
A U  PARQU ET

M. Pasques, juge l ’instruction, a interrogé, 
hier, MM. Gulli, airecteur du journal le D r a ­
p e a u ,  et F. Le Menuet, secrétaire de la Ligue 
des patriotes. L’interrogatoire de M. Galli a 
dure une demi-heure ; celui de M. Le Menuet 
s’est prolongé pendant quatre heures et de­
mie, car M. Pasques a procédé, en sa présence, 
à l’ouverture de scellés très nombreux.

M. Le Menuet sera, de nouveau, interrogé 
aujourd’hui.

V IC T IM E  D E BON D ÉVOUEM EN T

Un cheval, attelé à un fiacre, s’était subite­
ment emballé, hier matin, dans l’avenue des 
Ternes. L’animal menaçait do causer de sé­
rieux accidents, lorsqu’un pompier du poste 
du quartier, du nom de Gauthier, n’écoutant 
que son courage, s’élança à la tête de la hôte 
affolée.

Ayant malheureusement, mal calculé son 
élan, il ne parvint pas â saisir les rênes du 
cheval et tomba sous les roues de la voiture 
qui lui passèrent sur le corps.

Le pauvre soldat, relevé très grièvement 
blessé, a été transporté à l’infirmerie do la ca­
serne des Ternes.

Quant au cheval, ü a pu être arrêté quel­
ques instants après.

EX PLO ITS D E  CAM BRIOLEURS

Des cambrioleurs ont été surpris hier, à 
trois heeures vingt-cinq 4© l’après-midi, au 
moment où ils dévalisaient le logement des 
époux Maidez, 13, passage Parmentier. Armés 
de revolvers, de couteaux-poignards, ils me­
naçaient les locataires de la maison, qui ce-
f endant les tinrent en échec jusqu’à l’arrivée 

u sous-brigadier Feignez et des agents Ché- 
rot et Wilbod. Une lutte violente s’engagea 
entre les malfaiteurs et les gardiens de la 
paix. Les cambrioleurs purent enfin être maî­
trisés, mais, ils ont blessé les agents, qui ont 
dû interrompre leur service.

Une marchande de journaux, Mme Gué- 
niot, rentrant hier soir, à minuit, à son domi­
cile, passage des Singes, trouva les pièces de 
çon logement complètement bouleversées. Elle 
allait se retirer pour avertir la police, lors­
qu’elle trébucha contre un corps etendu près 
de la porte d’entrée et qu’elle n’avait pas 
aperçu tout d’abord.

Elle voulut crier, mais elle n’en eut pas la 
force tant sa frayeur fut grande, et elle tomba 
dans l’escalier, perdant connaissance.

On la releva, et les soins qu’on lui donna la 
ranimèrent.

Elle put alors expliquer qu’un cambrioleur 
s’était introduit chez elle. De-s agents furent 
requis et arrêtèrent le mal aiteur qui, ayant 
absorbé le contenu d’un litre de cognac, était 
tombé ivre-mort sur le parquet.

Ge cambrioleuÿ, nommé Emile Gérôme, âgé 
de vingt-huit ans et demeurant rue des Non- 
nains-d’Hyéres, a été écroué au Dépôt.

■ 11
P A R IS  L A  N U IT

Un ouvrier menuisier,nomméHcnri Drieux, 
qui, après avoir passé la soirée de samedi 
aernier chez des parents, regagnait son domi­
cile rue Houdart, était assailli par un rôdeur, 
vers minuit, sur le boulevard MénUmontant. 
Le malfaiteur, n’ayant pu réussir à dévaliser 
sa victime, la frappa de plusieurs coups de 
couteau dans la région <iu cœur. Le mal­
heureux Drieux, relevé par des gardiens 
de la paix, avait été transporté à Lariboi­
sière, où Bon état est toujours considéré 
comme très alarmant.

L ’auteur de l’agression, qui avait jusqu’à 
présent échappé aux recherches de la police, 
a été découvert hier matin et arrêté par deux 
agents de la Sûreté. C’est un nomme Charles 
Lefebvre, souteneur avéré et n’ayant pas de 
domicile fixe.

Conduit chez M. Deslandes, commissaire 
de police, le misérable a lait des aveux. U a 
été envoyé au Dépôt.

Le jardinier de M. P..., propriétaire, de­
meurant avenue de Glichy, fut pris, hier 
matin, d’un accès de folie furieuse. Armé 
d’une serpe, il menaçait de mort son maître 
et les domestiques de la maison.

On courut prévenir le commissaire de po­
lice qui chargea un de ses inspecteurs, M. 
Maréchal, d’aller s’emparer de 1 aliéné, et de 
le lui amener. C’était plus facile â dire qu’à 
exécuter.

Le fou ne voulut pas se laisser approcher ; 
toujours armé de sa serpe, il s’ôtait acculé 
dans un angle du jardin, prèk d’une serre, 
et il lançait, de là, toutes sortes de proiec- 
tiles dans la direction de l’inspecteur. Celui- 
ci qui ne se souciait guère de partager le sort 
de son collègue si grièvement blessé, il y  a 
trois semaines, dans des circonstances iden­
tiques, rue de Rivoli, eût une idée géniale, 
que lui suggéra la vue d’un ustensile de pê­
che, connu sous le nom d’ « épervier », accro­
ché dans la serre. S’en saisir et grimper sur 
le toit de la serre fut, pour M. Maréchal, 
l’affaire de quelques instants. Cinq minutes

plus tard, le fou, qui n’avait pas bougé de 
ilace, était enveloppé dans les mailles du 
ilet et réduit à l’impuissance.

On a pu alors facilement le désarmer et 
l’emmener à l’infirmerie spéciale du Dépôt,

■ I ■
LES CAFÉS C A RVA LH O

Transformant le mot de Buffon, l’abbé 
Castel a dit que le café était la plus belle 
conquête de I homrae. Pour s’expliquer un 
tel enthousiasme, il faut goûter les café? 
Carvalho, si parfumés, si exquis, si purs.

En vente par boîtes cachetées, 85, rue Tur- 
bigo, 15, rue de Châteaudun, 54, rue du Bac, 
26, rue Cadet, et dans les bonnes épiceries. 
Exiger le nom et la marque sur chaque boîte.

■ I ■
L E  FEU

Le feu a éclaté, l’avant-derniére nuit, dans 
les combles do l’hôtel meublé tenu par M. Pé- 
coul, lOi, rue du Château-des-Rentiers.

Les flammes se sont rapidement dévelop­
pées et, malgré les efforts des pompiers ac­
courus au premier avertissement, elles se sont 
étendues aux chambres voisines qu’elles ont 
complètement détruites. Néanmoins, après 
une heure de travail, les progrès de l’incendie 
ont pu être enrayés.

Une famille d’ouvriers, composée du père, 
de la mère et de trois enfants, a dû être re­
cueillie au poste de police du quartier, la 
chambre habitfr par ces pauvres gens ayant 
été la proie des flammes.

Les dégâts ont été évalués à une somme 
assez importante. Aucun accident de personne 
à signaler.

Jean de Paris.

Mémento. — Une femme d’une quarantaine 
d’années, très modestement vêtue, a été écrasée, 
hier matin, sur l’avenue d’Orléans, par la voi­
ture d’un maraîcher qui a pris la fuite et 
qu’on n’a pu rejoindre. Le corps de cette femme 
n’ayant pu être identifié, il a été transporté à la 
Morgue.

J . d s  P .

L ’a f f a i r e  L e x t r a
est celle dont on parlo le plus en ce m o­
m ent; elle intéresse tous les Parisiens, 
car elle leur procure le m oyen de boire 
enfin du vrai vin, te! que la vigne le pro­
duit. Lextra est livré à partir de 6  bou­
teilles aveo escompte de 3 0 /0 :7 0  cen­
times, le blanc 80 centimes, la bouteille 
d’un litre, verre repris pour 5 centimes ; 
la barrique, tous frais payés : 134 francs, 
le blanc 145 francs. Avenue de l'Opéra, 14.

Gazette des Tribunaux
P r e m i è r e  C iia m d r b  c i v i l e  : Les rayons X. —  

N o u v e l l e s  j u d i c i a i r e s .

On sait que S. A. S. le prince Ester­
hazy veut enjoindre, par voie judiciaire, 
au commandant Esterhazy de ne plus se; 
servir du seul nom  d’Esterhazy sans le' 
faire précéder du nom  de W alsin. Même 
requête a été adressée en ce qui concerne 
M. (ilhristian Esterhazy.

La date des débats, qui auront lieu 
devant la 1®* Chambre civile, n’est pas 
encore fixée. M® Herbin prendra la parole 
pour M. Christian Esterhazy et M* Ca­
banes pour le commandant.

Les magistrats de la 10* Chambre ont 
condamné hier à quinze m ois de prison 
un infirmier de l’hôpital de la Pitié qui 
s’ôtait livré sur un malade, atteint de 
pneum onie, à des brutalités odieuses.

Félicitons les juges de réprimer par 
des châtiments sévères les auteurs d ac­
tes inhumains dont les hôpitaux sont 
trop fréquemment le théâtre, aux dires 
du défenseur de Vaillant lui-même.

Les bienfaits de la laïcisation 1

Les rayons X  sont-ils coupables des 
faits suivants, qui remontent a l’an der-i 
n ier? Une dame B ... se trouvant atteinte' 
d ’une néphrite cruriale gauche, soa m é-^

Ayuntamiento de Madrid



M'ii.

decin, le docteur R ...,eu t ridée de radio­
graphier la partie malade.

Il fit en conséquence subir à sa cliente 
trois poses successives : une première de 
40 minutes, fin m ars; une deuxième dç 
45 minutes, huit jours après, et une troi­
sième de une heure et quart, le 21 avril.

A  la suite de ces poses, une brûlure se 
produisit sur une partie de la cuisse et 
sur le bas-ventre.

Considérant que le docteur a commis 
une faute opératoire et une grave impru­
dence qui engage sa responsabilité pro­
fessionnelle, le mari de Mme R ... fait 
assigner son médecin devant la 1" Cham­
bre civile.

II lui réclame 5,000 francs de domma- 
ges-intérêts, pour lui apprendre à uti­
liser d ’une façon maladroite les décou­
vertes de la science moderne 1

On a plaidé ces jours derniers, mais 
un aussi grave problèm e n’est pas l’af­
faire des avocats. Et, en son audience 
d’hier, le Tribunal a décidé de soumettre 
la question à M. l’expert Brouardel.

C’est, croyons-nous, la première fois 
que les rayons X  comparaissent devant 
la  justice de leur pays.

G eorge  G rippon.
* —  ̂^  I— I ■

.A. V I S  P I V E I t S
ASSU RAN CES SUR  LA VIE

P A R  ses com b in a ison s  m ultiples l ’assurance 
BUT la  v ie  s ’ adapte à toutes les situations.

C onstitution  d ’un patrim oine à la  veu v e  ou 
a u x  en fants, en  cas de décès du  père de fa ­
m ille , con stitu tion  de dots , form ation  d ’un 
capita l pou r la  v ie illesse , garantie e t  rem ­
bou rsem en t d 'u n  em prunt, augm entation  du 
reven u  par les rentes v iagères ; l ’assurance 
su r la  v ie  offre et p rocu re  tous ces avantages 
a u x  personnes prudentes et économ es q u i ont 
recou rs  à  elle.

L a  C o m p a g n ie  D’A s s u r a n c e s  G é n é r a l e s  
BUR LA V i e , a u t o r is é e  p a r  o r d o n n a n c e  r o y a le  
d u  23 d é c e m b r e  1819, e s t  la p lu s  a n cien n e  
des com pagn ies fra n ça ises , e t s o n  f o n d s  d e  
g a r a n t ie  e s t  a c t u e l le m e n t  d e  720 m illions.

E lle en v o ie  gratu item ent les notices et ta­
rifs  con cern an t ses opérations à toute  per­
sonne q u i en adresse la  dem ande so it à son  
siège socia l, r u e  de R ichelieu , 87, à  Paris, 
so it dans les départem ents à ses agents.

M e r v e i l l e u x  ; L e ch o ix  de jouets, fantaisies, 
surprises pou rŒ îcfs  de Pâques  et Poissons  

d‘A vril,ch ez  E’E N O U ILLE , 51, H aussm ann.
pviTEZLES CONTREFAÇONS de la Pâte d es  P r l-  

, jj lais  qu i, aeule, b la n ch it , adoucit la  m ain.
, 'a r fu m erie  E xotiqu e  rue du 4-Septem bre.
■t^ELOUTINE, p o u d r e  d e  r i z  s p é c ia le  pré- 
V parée par C h . F A Y , 9 , r . da la P a ix , P a ris .

A b a t t e m e n t ,  tristesse, pâleur, engorge­
m ent des g landes du  cou , m anque d ’appé­

tit, tels son t les signes certains de lym p h a ­
tism e ; o n  d o it se hâter de les com battre avec 
le  SIROP DE RAIFORT 10JÈ  DE GRIMA ULT 
E T  q u i con tien t l ’iod e  com bin é â froid  
a v e c  le  su c  do plantes an tiscorbutiques.

T e in t  o b s cu rc i  redev ien t cla ir instantané­
m ent avec le DUVET DE NINON, poudre 

de riz de la  P a r fu m er ie  N in on , 31, r. d u  4 7i>«,

I n f o r m a t i o n s

A /'E/ysée. —  L e  Président de la R épublique 
a  reçu, h ier m atin : M M . le com te de Turenne, 
m inistre plénipotentiaire ; les préfets de M aine- 
e t-L oire  e t du Cher ; Burcker, pharm acien 
inspecteur de la  m arine ; Duboin, a v oca t g é ­
néral à la  C our de cassation ; Boreux, inspec­
teur généra l des ponts e t chaussées ; le  prési­
dent et* le  bureau de la  Société de secour# 
m utuels du huitième arrondissem ent, e t les 
délégués du Com ité républicain du m êm e 
arrondissem ent.

Banquets. —  A u  banquet du Syndicat des 
industries électriques, qui a eu lieu ces  jours 
derniers, M . le  m inistre du com m erce a remis 
lui-m èm e les palm es académ iques à M . M orel, 
ch e f des travaux de la  Société qui a installé 
la  lum ière électrique à l ’O péra-Com ique. Le 
personnel de cette  Société  a fété hier le  nou­
veau prom u au restaurant V éfou r, dans un dî­
ner intim e, que présidait M . C lém ançon. U ne 
'soirée m usicale très réussie a suivi le  ban­
quet.

i0aro a ourse?
Mercredi 29 mars.

L a  R eine-régente d ’E spagne vient de signer 
u n  décret autorisant les prélèvem ents néces­
saires au  paiem ent des coupon s cu b a in s  qui 
seront éch u s le avril. En second lieu , le 
change espagnol s’ am éliore sensiblem ent. 
D ’autre part, le s  vendeurs à découvert, pris à 
i ’ im prov iste  par ces nouvelles, effectuent des 
rachats im portants. T ou t cela fa it qu e  le 
grou p e espagnol, extrêm em ent actif, a  v ive­
m ent progressé a u jou rd ’hui. ^ E x té r ie u r e  
gagne u n  dem i-point à GO 40 après 60 et 60 45; 
l e  6  OjO cubain  m onte de 10 francs à 285 ; le 
5  0 /0  est à  248 au lieu  de 243; l ’action  des 
chem ins de fer A ndalous  est en avan ce de 
3  fr. à 235 ; celle  du  N ord-Espagne  prend  uno 
p lu s-va lu e  de 6  fr. à  117 ; celle du Saragosse 
est en augm entation  de 13 50 à  275 ; et i i  est à

peine besoin  de dire que les ob ligations de ces 
com pagnies ont égalem ent été bien  tenues.

T ou t cela  a donné du ton à la  B ourse, ce 
qu i est une bon n e chose â la  veille  de la li­
qu idation . Celle-ci s’annonce d ’ailleurs com m e 
ne devant pas don n er lieu à des d ifû cu ltcs ; 
en sorte que les derniers vendeurs ont battu 
en retraite. Com m e vo ilà  déjà  deu x ou  trois 
jou rs  qufils opèrent ce  m ouvem ent, on  peut, 
dés m aintenant, considérer la  liquidation  
com m e presque term inée.

L e 3 OjO gagne 2 centim es à 102 23 après 
102 27, le  3  112 0/0 prend 10 centim es d ’a­
vance à 103 65 après 103 72. L e com ptant est 
excellent, et se présente avec des p lus-values 
do 17 et de 35 centim es. A près B ourse, on  
reste ferm e.

Ita lien , après avoir m onté à 94 85, re­
v ient ù 94 70 ; c ’est à 2 centim es prés (en 
m oin s) son  cou rs d ’hier. L es variations ne 
son t guère p lus fortes, dans u n  sens ou  dans 
l ’autre, sur le T urc  C à 27 07 après 26 95, le 
T urc  I> à 23 90 après 22 80, le 3 0/0 russe  
189/ à 7 3 9 0 ,-]e  3  OjO 1896  à 93 50, lo  4  0/0 
brésilien  à 63 30, le 5  0/0 k 70 05, etc. L a  
M inas Geraes reste à 364 5 0 ; VEspirito-Santo 
à -360, garde son  augm entation d 'h ier. L a  
B anque oUoinane gagne 2 fr. à 567.

P lus-values de 6  fr. sur la  Banque de P aris  
à 1,024 et de 3 fr. sur lo  Com ptoir k 607. Sont 
à peu près au x  cou rs précédents le F on cier k 
7ÔO, la  B anque des Valeurs industrielles  à 
227, Société G énérale  à 581, le. Rente fon cière  
à 461, le  Crédit lyonnais k 898. L ’assem blée 
des actionnaires de ce  dernier établissem ent 
a eu lieu  hier à L y o n  sous la  présidence de 
M. H enri G erm ain, M. Mazerat, directeur gé­
néral, a, après lecture des rapports des com ­
m issaires et du  C onseil, donne verbalem ent 
des renseignem ents sur le b ilan , le com pte 
profits et pertes, le  personnel et l ’orgahisation  
des différents sièges de la  Société. Toutes les 
proposition  du  Conseil on t été votées ; le  di­
v iden de à été fixé à 40 francs (dont 17 fr. 50 
payab les depuis le  25 m ars et lo solde le 25 
septem bre p roch a in ); une som m e do 10 m il­
lion s  a, com m e l ’an dernier, été porté à la ré­
serve, ce qu i fa it atteindre au  chiffre de 60 
m illion s  le  total des réserves du Crédit ly o n ­
n a is ;  MM. B rolem an, M orin -P ons et K lein - 
inan on t été réélus adm inistrateurs, et M . le 
b aron  B rincard é lu ; M M . des Vallières ct 
V autier ont de n ou veau  été nom m és com m is­
saires pou r un an  ; et M. P ierre T resca , ch ef 
d ’ une im portante m aison  de L y on , a été 
n om m é com m issaire, en rem placem ent de M. 
Basset, décédé.

V ariations de 1 à 2 fr . sur le  L yon  à 1,949, 
le  N ord  2,135, VOrléans à 1,853. L ’assem blée 
do VOrléans v ien t d ’avoir lieu  ; le d ividende 
reste fixé  à 58 fr. 50.

L e Sues  gagne 13 fr. à 3,747, la  Thomson  
H ouston  13 fr. à 1,548, le Rio  3 fr, à 1,031 et 
1,036, la  De B eers  9 fr. k 700. L a  Sosnovice  
est im m obile  à 1,935 ainsi que le Gaz k 1,255. 
h ’Oural Volga  est ferm e à 564. L'Omnibtis 
perd 10 fr. à 1,770, les Lits m ilita ires  20 fr. 
à 1,600. Les autres sont calm es.

L e  B oursier.

M i N E S  D ’ O R
L a  troisièm e catégorie des m ines du W it- 

w atersrand, d ’après notre classification , com ­
prend les com pagnies dont les puits sont en 
cou rs de fonçage, et dans lesquelles, p a r con ­
séquent, la  position  exacte et la  valeur des 
cou ch es aurifères ne son t pas en core  connues.

D ans cette catégorie figurent un  b on  n om ­
bre  de m ines sur la  seconde rangée des deop- 
levels , toutes les m ines sur la  troisièm e ran­
gée, et, enfin, u n  certain nom bre de C om pa­
gn ies, dans les sections «E s t»  et «O u e s t»  du 
K and, q u i procèdent, en ce  m om ent, à des 
travau x  d ’exploration .

L a  m eilleure base  pour gu ider u n  ch o ix  
parm i ces m ines, sera l ’étude de leur em pla­
cem ent, et c ’est d ’a illeurs d ’après cette base 
que la  cote des action s s’établit en ce m o- 
m om ent. Prenons, par exem ple, la  Com pa­
gnie S im m er  W es/. Q uoique dans cette m ine 
le  pu its n ’ait pas encore atteint les couches 
aurifères (il va  les atteindre très prochaine­
m ent), ses actions de 25 francs sont cotées 
135 francs. C’est qu e  cette C om pagnie form e 
le « second  deep » de d eu x  m ines q u i on t fait 
leurs preuves, la  G eldenhuis Estate et la  Gel- 
denhuis Deep. Or, com m e nous l ’avon s dé­
m ontré dan» notre b roch u re  sur les P ré ju ­
gés con tre les M ines d ’o r  du Transvaal ct 
l'A ven ir des D cep-Leéels, .c'cÿ,i u n  principe 
adm is au jou rd ’h u i au R an d  que : toute m ine 
deep-level, fût-elle de deuxièm e ou  de troi­
sièm e rang, contient la  série des cou ch es au­
rifères du  M ain R eef, dans les m êm es condi­
tions de teneur et de pu issance que la  m ine 
d’affleurem ent correspon dan te , et q u ’elle 
pourra  être exploitée finalem ent avec le 
m êm e profit. L a  croyan ce  est d o n c  que la  
Sim m er W est obtien dra  des bénéfices par 
tonne égaux à ceu x  des d eu x  Com pagnies 
d on t nous venons de parler, ct c ’est ce que 
les cou rs  actuels do la  valeur escom ptent en 
partie déjà .

N ous sou lign on s le  m ot «  escom ptent » 
>our b ien  faire rem arquer que la  cote des va- 
eurs de ce groupe com porte u n e part de « spé­

cu lation  » beau cou p  plus gra n d eq n e  celle  aes 
d eu x  prem iers grou pes. On y  capitalise des 
« espérances » , et n on  des « certitudes ». I l 
leut se faire que ces espérances soient, ou  
lien sim plem ent réalisées, ou  m êm e considé­

rablem ent dépassées (et ju sq u ’ic i, ce cas s’est 
très sou ven t prod u it au R and) ; m ais il peut 
égalem ent arriver que des m écom ptes v ien ­
nent déjouer les ca lcu ls . On croit, par exem ­
ple, atteindre les cou ch es  aurifères à une 
p rofon ddeu r donnée ; m ais, si leu r angle d ’in ­
clin a ison  s’est m odifié et s ’il  faut creuser p lus

profondém ent, c ’est une dépense supplém en­
taire do tem ps et d ’argent, q u i peut entra îner 
des augm entations im prévues ue capital.

I l y  a Ueu de tenir com pte égalem ent du 
lon g  espace de tem ps pendant lequel un achat 
de titres de co genre doit rester im produ ctif 
d ’ intérêts (souvent trois et quatre ans). P en ­
dant cet intervalle, les cou rs n ’étant pas sou ­
tenus par des résultats tangibles, certains 
lorteurs peuvent se fatiguer et p rovoqu er sur 
e m arche une dépression m om entanée,qu i ne 

m odifierait cependant en rien  la  valeur in ­
trinsèque de la  m ine.

C om m e contre-partie à ces risques, les 
Com pagnies de cette troisièm e catégorie o f ­
frent des chances do profit beaucoup plus 
grandes que les d eu x  prem ières, parce qu 'el- 
03 so n t, généra lem ent, cotées beaucoup 

m oins cher. On aurait don c grand tort de les 
exclu re  d’un porte feu ille ; m ais il faut n ’y  
consacrer qu e  de petites som m es divisées sur 
plusieurs valeurs, et oublier le  tout dans sa 
caisse pendant le  tem ps nécessaire à la  m ise 
su r  pied  de l ’entreprise.

H e n r y  D u p o n t .

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
C o m p a g n ie  d e  M o z a m b iq u e . —  En conformité 

de l ’arrangement établi à Lisbonne lo 10 no­
vembre 1898, la Compagnie de Mozambique a 
chargé le Comité de Londres de procéder a uno 
émission de 60,000 nouvelles actions de 1 liv. st. 
chacune, réservées aux actionnaires à raison 
d'une action nouvelle par chaque dix actions 
anciennes. Lo prix d ’émission est de 2 liv. Toutes 
les formalités de souscription pour les action­
naires français seront centralisées, jusqu'au 
10 avril, à Paris, à la Banque de Paris et des 
Pays-Bas.

T ÉL (W N I[S  ET H E S P O K E S
Du 29. M ars

L yo n . —  L e be l im m euble occupé 
par l ’hôtel Collet, rue de la  R épublique, 
change de destination  et va  être entièrem ent 
transform e pour recevoir, à la  fin  de l ’année, 
la  succursale de la  B elle-Jardin ière. L e déve­
loppem ent considérable pris par les affaires 
de cette m aison ren d  son  installation  de la  
rue B àt-d ’A rgent absolum ent insuffisante.

A lg e r .  —  L ’E xpress a lgérien  pu­
b liera  dem ain une note rectifiant les propos 
qu i auraient été tenus k B ô n e  par son  d irec­
teur, M. M ax R égis, relativem ent au x  in ten ­
tions de M. D ru m on t dans le  cas où  l ’ancien 
m aire d ’A lger serait arrêté.

L ’élection  de D m m on t, aurait d it M. R égis, 
a été u n  m ouvem ent do protestation contre la  
répression  do l ’antisém itism o organisée par 
le gouvernem ent. D ans le cas où  Içs circons­
tances l'exigeraient de nouveau , D ru m on t se­
rait prêt à dém ission n er afin d ’affirm er sur 
m on  nom  la  m êm e protestation énergique.

Go texte réduirait l ’ incident à ses justes 
proportions.

D épart do 9lax Réela
Bô n e . M . M ax R égis a quitté 

B ône à onze heures. Les portes ae l ’hôtel où 
i l  se trouvait étaient gardées par des gen ­
darm es et des sections de tira illeurs, qu i 
m aintenaient uno fou le  én orm e venue pou r 
assister au  départ de l ’ancien  m aire d ’A lger.

D ès que celu i-c i parut, des m anifestations 
diverses se produisirent. E lles se continuè­
rent ju sq u ’à la  gare q u i était gardée m ilita i­
rem ent.

L e  landeau  de M . M ax R égis était précédé 
et su ivi de gendarm es à cheval. E n  outre, 
d eu x  do ces cavaliers se tenaient au x  portiè­
res du landau  q u ’occupait M . M ax  R égis  q u i 
se rend à A lger où  Ü arrivera jeu d i soir.

A rgus»

C o u rr ie r  des Modes
U n de nos grand  couturiers a rem is à la  

m ode les p iqûres à la  m achine faisant garni­
tu re ; cela  s’était beau cou p  fait, ja d is , m ais 
trè.s sim plem ent ; tandis q u 'a u jou rd ’hu i on  
obtient des effets absolum ent n ou veau x  et 
p le in » d ’élégance. On cou vre  de plusieurs 
rangs de piqûres des revers de jaquette en 
ve lou rs ou  en drap pastel de nuance éclatante, 
form ant la  seule garniture d ’un costum e de 
serge ou  de cheviote bleu-m arine, noire, etc.

Une jo lie  jaquette, vu e  a u x  courses do 
L on gch am ps.eta iten  cheviote b leu  fon cé , trois 
petites pattes en drap  rouge piqué sur le haut 
de chaque m anche ; les m êm es, disposées en 
bran debou rgs étroits sur le devant du v ê ­
tem ent ; petits bou ton s dorés, plats ; bordure 
du co l et des revers en drap rouge.

T rès printaniers, ces petits em piècem ents 
avec co l pareil en satin p lissé, de nuance 
cla ire, ou  en dentelle et cerclé de com ètes, 
quo l ’on porte cette saison : cela  donne de la  
gaieté au costum e sim plet, tout en étant très 
com m ode à mettre pou r sortir à p ied , l ’aprés- 
m id i. L a  tun ique garde la  vogue que je  v ou s  
annonça is, chères lectrices. P ou r r ile , com m e 
p ou r la  ju p e  garn ie de volants en form e, on  
supprim e toute am pleur derrière, m algré les 
nom breuses protestations des dam es à q u i 
cette form e indiscrète ne con v ien t pas. .T’a­
v ou e  que cela  n ’est pas gracieux, et je  dirai 
m êm e presque peu conven able, s i l ’on  n ’est 
pas ^ s o lu in e n t  faite dans les proportions 
académ iques. Certaines sont trop  grosses, 
m ais, vou lan t su ivre la  m ode qu an d  m êm e, 
enserrent le p lus q u ’elles peuvent les exagé­
rations des hanches qu i, a insi bridées, d on ­
nent u n  aspect désastreux : elles restent lar­
ges sans rondeur, c ’est encore p lus v ila in . Je

vou s v eu x  toutes jo lie s  e l élégantes, m ais 
pou r cela , vou s le savez, il  faut savoir ch oi­
sir dans les m odes celles qu i conviennent le 
m ieux à votre b eau té ; sinon , ce qu i est plus 
facile, fiez-vous a u x  m aîtres do la  couture et 
suivez leurs conseils.

Si v ou s  êtes un peu forte, ils  v ou s  d iron t de 
lorter la  jaquette à petite basque, jam ais de 
)oléro, qu i décou vre trop les hanches. Quant 

aux robes de tissus légers, il  est facile  d ’atté­
nuer les lignes du corps par des garnitures, 
m êm e plates, telles q u ’entre-dcux, papillons 
ou  nœ uds de dentelle d issém inés sur la  ju p e ; 
la  tunique toute en dentelle noire, su r étoffe 
o u  soierie de teintes cla ires, fera  surtout très 
flou et, par cela, d issim ulera  tout ce  qu o  l ’on 
voudra , tout en étant b ien  ajustée.

Un « é c h o »  du i^ i^ a roa con v ié les  Parisiennes 
à visiter, dans les m agasins de « la  Pensée », 
fa u b o u rg  Saint-H onoré, la  double exposition  
des cadeaux de P âques et des prem ières n ou ­
veautés do la  sa ison  en tulles, voiles , tours de 
cou , etc. C ’est ù cette exposition  que je  prends, 
pou r m es lectrices de prov in ce et de l ’étran­
ger, les renseignem ents su r les tulles et les 
voiles qu i von t se porter cette saison.

Les résilles se fon t de plus en p lus in v is i­
bles, tout l ’effet est prod u it par les heureuses 
et nouvelles d ispositions des pois q u i ne sont 
p lus disposés régulièrem ent, com m e jad is, 
m ais diversem ent espacés et d isposés en ch u - 
te.s très im prévues et très seyantes.

L a  voilette à bordure a reparu, n on  plus la  
ligne raide coupant le  v isage, m a is .u n e  bro­
derie de fine ch en ille  serpentant le  lo n g  du  
voile  et fa isant gracieuse garniture su r les 
ondulations.

A  côté des élégants tours de cou  de m ousse­
line b lan ch e  chen illée de noir et pailletée de 
ja is , la  m aison  H en ry  a créé des boas en 
m ousseline de deux tons, très coquets. Une 
des plus jo lie s  com bin a ison s est celle  de la  
m ousseline noire avec la  teinte Ib is , la  nuance 
« ch ic  »  de la  saison.

L a  veste et le bo léro  se porteront beau cou p  
encore, cette sa ison , et ce  sera p ou r les élé­
gantes une véritable bon n e fortune que ces 
crépons plissés qu e  « la  Pensée » ven d  en 
toutes teintes et q u i perm ettront, p ou r une dé­
pense m inim e, de renouveler, transform er, 
enrich ir ou  atténuer u n e toilette par le chan ­
gem ent très facile d ’un intérieur de veste ou  
de boléro. Ils  serviront aussi à d isposer soi- 
m êm e des chem isettes d ’une très grande élé­
gance et peu  coûteuses.

Le F igaro  a rendu com pte de la  prem ière 
représentation, au  théâtre ae M onte-C arlo, de 
la  M essaline  de M . de L ara. L e  triom phe 
des auteurs et des artistes a été encore em ­
b elli par la  splendeur de la  salle, com posée 
d ’un p u b lic  h ors de pair. C’était presque le 
légendaire « parterre des R o is  » que N apo­
léon  le® prom ettait u n  jo u r  à T alm a. Et, de 
fait, c 'était la  princesse de M on a co— si connue 
par son  goût éclairé pou r les beau x-arts— qui 
avait v ou lu  présider elle-m êm e à la  m ise en 
scène et aider l ’h abile  im présario G u n sbou rg  
dans le  so in  des p lu s petits détails fém in ins.

P arm i ceu x  qu i ont aussi beau cou p  con ­
cou ru  au  grana succès do cette solennité m u ­
sicale, je  dois citer une personnalité b ien  
connu e de m es lectrices : X en th éric , le  par­
fum eur m ondain , à qu i on  avait dem ande les 
coiffures et perruques d ’époque, et q u i  a m er­
veilleusem ent répondu  au x  espérances q u ’on  
avait fondées sur son  goû t artistique et ses 
connaissances spéciales. C’est lu i aussi q u i a 
fou rn i et d isposé les fleurs si adm irées du 
ballet.

L en th éric, en effet, a  dù céder au dem an­
des de toute la  co lon ie  élégante française et 
étrangère q u i passe la  sa ison  d ’h iver aux 
b ord s de la  m er b leue. I l v ient de faire élever 
sur la  grande p lace m êm e de M onte-Carlo, à 
côté du C asino, u n  d élicieu x  palais, am énagé 
par M. P ascal, architecte, professeur à l ’E cole 
des beaux-arts, inspecteur des bâtim ents ci­
v ils , et constru it par M . Schm it, architecte, 
continuateur du  regretté Charles G arnier. 
C’est là  q u ’il reçoit, dans un sa lon  L ou is  X V  
qu i est u n e véritable  m erveille , les élégantes 
venues des c in q  parties du  m on de pou r lu i 
dem ander ses con seils  et ses créations si 
goûtées.

Je v ou s  ai d é jà  signalé les nouveautés dans 
les chapeaux. Je v ou s  ferai rem arquer seule­
m ent que la  m anière de les poser su r la  tôte a 
change : il  y  a deu x ans, ils  n ou s tom baient 
sur le  nez, perchés derrière sur le  ch ign on , 
baissant devant. L ’été dernier, passant d ’un 
extrém ité à l ’autre, on  les retroussait b ru s­
quem ent. C 'était raide et pas avan tageu x aux 
profils peu réguliers.

A u jou rd ’hui, les form es se fon t assez courtes 
derrière, p lu s longues devant, fa isant un peu 
d ’om bre sur les y e u x  sans les cach er, car une 
barrette assez haute sou lève le  chapeau de 
fa çon  à dégager les ch eveu x  q u i s ’en échap­
pent p a r touffes irrégulières (su ivant la  m a­
nière nouvelle  de se coiffer, très flatteuse au x  
m inois ch iffonnés).

Et, puisque je  reparle des ch apeau x , je  dois 
signaler les adm irables créations qu e  v ient 
de faire M lle L éon  pou r M m es G erm aine 
G allois, L ava llière  et T h éo , car au jou rd ’hui 
nos élégantes on t pris  l ’habitude d ’aller, rue 
D aunou, dem ander à M lle  L éon  leurs cha­
peau x  de grand  ch ic , com m e les élégants les 
dem andent depuis longtem ps à  son  père, le 
chapelier artiste. L a  jeu n e et h ab ile  m odiste 
m ’a fait adm irer d ’exqu ises nouveautés en 
paille M anille extra-souple, ou  en paille  an­
glaise, don t la  form e basse devant et relevée 
derrière est d ’un effet tou t à fa it gracieux.

Ce n ’est pas seulem ent p ou r es chapeaux 
de v ille  qu e  M lle L é o n  se d istingue. E  le ex ­
celle  aussi et surtout dans les ch apeau x  pou r

vé los , au tom obiles, et pou r toutes les coiffures 
des exercices sportifs.

On est beau cou p  à la  robe  de drap en ce 
m om ent. D ans cet ordre d ’idées, je  signalerai 
chez V incent, 6 , rue de la  P a ix , u n  m odèle 
d ’une très séduisante originalité. U n h arm o­
n ieu x  m élange de ce  tissu  si seyant avec d c^  
vo iles  légers don n e à la  robe, très collante, 
un© note toute particulière. D e p lus, la  teinte 
en est s i heureusem ent choisie , si dou ce et si 
flatteuse à l ’œ il, q u ’on  a  baptisé cette robe  : 
« Pastel », u n  n om  q u i fera  fortune : l ’ensem - 
b lo  est tout à fa it charm ant et gracieux.

Claire d e  C hancenay.

LES THÉÂTRES
duA m b l ^ U 'C o m i c i n e  : Les Chevaliers 

B rou illard  (reprise).
D'un rom an anglais d’Ainsworth, qui 

avait eu une vogue énorme, MM. d'En- 
nery et Bourget tirèrent, en 1857, un 
drame sous ce titre : le s  C h e v a l ie r s  d u  
B r o u i l l a r d ,  qui obtint un succès pro­
digieux. Il est inutile de raconter ce 
drame, souvent repris et devenu clas­
sique. Il suffit de dire qu’il est très 
bien fait, très intéressant, et qu ’on y 
trouve pour plaire au public toutes les 
herbes de la Saint-Jean, com m e ondit.Et 
)uis, c ’est une histoire de voleurs, et ces 
ristoires amusent toujours 1 Puisque les 

directeurs do l ’Am bigu n’ont pas été 
très heureux dans le choix des pièces 
qu’ils nous ont offertes en ces derniers 
temps, et puisqu’ils ne paraissent pas 
vouloir tenter l’aventure de quelque pri- 
rûeur inédite en faisant appel aux écri­
vains nouveaux—qui ne doivent pas man­
quer d'avoir des œuvres où ils trouve­
raient peut-être le succès — ils ont bien 
fait de reprendre un bon mélodrame. 
C’est le merle qu’on mange faute de 
grives.

Je n’ai donc qu'à dire un mot de la mise 
en scène et de l’interprétation d'aujour­
d’hui. Sans valoir ceux de la Porte-Saint- 
Martin, quand Mme Marie Laurent y joua 
le rôle de Jack Sheppard, le sympathique 
roi des filous de Londres, les décors de 
l’Am bigu sont convenables et suffisam­
ment pittoresques. L ’interprétation est 
également fort convenable. Je mets à 
part, parmi les hommes, M. Noël, tout à 
fait supérieur dans le personnage de 
W ood , l’honnête menuisier. Du côté des 
femmes, il n’y a que deux rôles, mais fort 
importants et qui sont très bien tenus. 
L ’un est celui de la bonne mistress Shep­
pard, où l ’on a été très heureux de voir 
reparaître Mme Antonia Laurent qui 
était restée quelque temps éloignée de la 
scène et qui y est très émouvante.

L ’autre est — en travesti — celui de 
Jack Sheppard, le héros de la pièce, qui 
tue les traîtres en duel, sauve l’Angle­
terre, et so sauve de la potence, ce qui 
étaittoutaussidifflcile.M m e DelphineRe- 
not y  est applaudie. Elle y  a pris l'allure 
d’un beau garçon, un peu robuste, 
—  mais les Anglais se nourrissent 
bien — et elle y  est comédienne fort 
adroite. Ce n'est pas d’aujourd’hui, d’ail­
leurs, que j ’ai pensé que l’Am bigu avait 
en elle une artiste capable de tenir à 
merveille les emplois pittoresques du 
mélodrame.

H en ry  F ouip iier.

COÜRRIER DES THÉÂTRES
Ce soir, au  théâtre du 'V audeville , à 8  h . 3/4, 

prem ière représentation de M m e de Lava- 
letle, pièce en cin q  actes.

D istribu tion  :
Le comte de Lavalette
Baudus
Louis XVIII
Le duc do Richelieu
Le comte d ’Anglès
Bresson
Carvoisin
Bricquevilla
Sir Bruce
Le Jésuite
Aubry
Mme de Lavalette 
Mme Dutoit 
Duchesse d’Angoulême 
Mme de Béarn 
Princesse "Vaudemont 
Mme de Dumas 
Mme Chaudet 
Joséphine 
Mme de Vandeuil 
Mme de Saint-Maur

MM. Guitry 
Lérand 
Numès 
Maury 
Grand 
Nertann 
Gildès 
Numa 
Dauvillier 
Rambert 
Gougot 

Mmes Réjane 
C. Caron 
Henriot 
S. Avril 
Arcbainhaud 
Marlys 
Crozet 
Lucyenne 
Andral 
Muraour

Les autres rôles par MM. Fleury, Leubas, De­
lorme, Demanne, Lainé, Gaspari, Boudier, Le 
Cœur, Lemarchand, Moisson, Boscher, Pellerin, 
Leclerc, Mauloy, Rouzé, Lamotte et Deligne.

A u jou rd ’hu i :
A lO d é o n ,  à l h .  1 /2 , îa  P assion , dram e 

sacré en cin q  actes et s ix  tab leau x , de M . E. 
H araucourt, prélude et m usique de scène de 
J .-S . B ach , aaaptés à  l ’orchestre par M M . P . 
et L . H illem ach er.

Jésus, MM. Marquet; Anne, A . Lambert ; Ju­

das, Rameau; Lazare, C éalis; Pilate, Coste; 
Pierre, Duparc ; Victimaire, Darrai ; 1»® mar­
chand. Garbagni ; Caïphe, Daumerie ; 1© phari­
sien, Valmont ; Joseph d’Arimathie, Oauley ; 
Barabas, Gaillard ; un soldat. Talrick ; 2< bour­
reau, Berthier ; lo centurion, Dangy; un sergent, 
L a u m o n ie r 2» marchand, T a ld y ; le mauvais 
larron, Chevillot ; Malchus. Beauvais ; le bon 
larron, Clément; un soldat, Auguste.

La Vierge, Mmes Segond-W ober; chœur dos 
femmes, 0 . de Fehl ; Marthe, Dehon ; Jean, Chape- 
las ; Madeleine, R. Parny; 1®« femme du peuple. 
Béryl ; 2® femme du peuple, Fromant.

L a  P assion  sera donnée encore ce  so ir  jeu d i 
et dem ain soir vendredi.

—  A u  théâtre Sarah-Bernhardt, en m atinée, 
à 2  heures : la Sam aritaine. L a  belle œ uvre 
de M. E dm ond  R ostan d  continuera à  être 
donnée tous les soirs.

D ès la  ferm eture annuelle  de Pâques, à m i­
nuit, après la  reprèeentation d ’O làe/to, les ou ­
vriers ont pris possession  de la  scène de la 
C om édie-F rançaise,pour des travaux de m a­
çonnerie  nécessités par Tam ènagem ent inté­
rieur du théâtre et de l ’électricité.

M . Claretie avait eu u n  m om en t l ’idée de 
faire répéter le T orrent, pendant les jo u rs  
saints, afin que la  pièce deM . D on n a y  fût prête 
le lund i 24 avril, jo u r  dès à présent fixé  pour 
la  prem ière représentation. M ais les travaux 
m atériels n’auraient pas perm is le travail dos 
répétitions. On fera  d o n c  d iligence à partir du 
4 avril.

M lle B erlin y  jou era  VA m iral,k  T ou lou se ,le  
8 , M lle M uller étant in d isM n sable  au x  répé­
titions de M . D on n ay . M lle  B ertiny  a répété 
h ier avec M . L eloir.

I l est m aintenant certain q u ’il n ’y  aura plus 
de lecture do pièce avant la  prem ière  du  Tor­
ren t, les lectures d u  m alin  unissant trop  tard 
et retardant, par conséquent, le  travail plus 
pressé des répétitions.

Seulem ent, smrès le  Torrent, en m ai et 
ju in , M. Jules Claretie réunira  le Com ité do 
lecture d eu x  fo is  par sem aine.

L a  répétition générale de P lu s  que R eine, 
à la  Porte-Saint-M artin, est rem ise à dem ain 
vendredi.

A u  théâtre Sarah-B ernhardt :
L a  grande-duchesse de M eck lem bou rg  a 

fa it retenir une loge  p ou r la  représentation 
de ce soir, îa  Sam aritaine.

L a belle  p ièce de M . E dm ond  R ostan d  a 
l ’air d ’être partie pou r une adm irable carrière.

M atinées annoncées p ou r les fêtes de 
Pâques :

C om édie-Française, lu n d i (1 h .) : L ou îz X I.
O péra-Com ique, d im an ch e ; îa  Vie de 

boheme, les R endez-V ous bourgeois ;  :
la Dame blanche, la F ille  du  rég im en t ;  
m ardi : Zam pa, les N oces de Jeannette.

O déon, dim anche et lu n d i : les Truands.
G ym nase, d im anche et lu n d i : Un Conseil 

ju d ic ia ire .
P ala is-R oya l, d im anche (1 h . 1/2) : la  P oire .
N ouveautés, d im anche et lu n d i : la  Dame 

de chez M axim .
Variétés, lu n d i (1 h . 1 /2 ) ; le  V ieu x  M ar­

cheur.
B ouffes-Parisiens, d im anche, lu n d i, m ardi : 

Véronique.
A m bigu-G om ique, dim anche et lu n d i ;  les 

Chevaliers du  B rouillard .
Théâtre Sarah-Bernhardt, d im anche, lundi 

et m ardi (2 h .) : la Sam aritaine.
Gaîté, d im anche et lu n d i : la  F ille  de Ma- 

dam e Angot.
Châtelet, d im anche, lu n d i, m ardi et jeu d i 

(1 h . 1/2) : la P ou dre de P erlin p in p in .
C lu n y, dim anche, lu n d i et m ardi : A qu i le 

caleçon  i  le M onsieur de ch ez  M axim .
Théâtre de la  R épu b liqu e , d im anche et 

lu n d i (1 h . 1/2) : le Chat botté.
Théâtre A ntoine, dim anche : Blanchette, 

Boubouroche ; lund i : l’A ssom ption  d ’H an- 
n ele M atern, les A m is.

Com édie-Parisienne, d im anche et lu n d i : la 
P etite F am ille , les M iettes, l ’A nglais tçl 
qu'on  le  parle .

N ouveau-Théâtre, d im anche et lu n d i (3 h .) ; 
M ardie.

L es obsèques de Charles N icot, don t nous 
avon s annoncé hier îa  m ort subite, auront 
lieu  sam edi, à m idi, en l ’église Saint-Philinpe 
du R oule.

—  ■ «I."
D e B ordeaux.
«  A u  théâtre des A rts, on  est à u n e tren­

ta ine de représentations de la. Dame de chez  
M axim . L a  27« a  eu lieu  a u  bénéfice de M. 
G eorges C oquet, l ’artiste si a im é du  pu b lic  
bordela is. E lle a été fo lle  de gaieté. On a  fait 
fête au  sym path ique com iq u e  dans le rôle 
du général, q u ’il  a créé et com posé
nim ent de tact ct de fantaisie ».

a v e c  in û -

ju lo B  H uret»

SPECTACLES &. CONCERTS
A u jou rd ’hu i :
A  la  B odin ière, à 3 heures ; P etit concert 

sp iritu el  «  les Chants de la sem aine sainte  
et P âqu es  » . C onférence de M. Ju lien  T iersot, 
audition  par M . L ovan o  et M . D antu ; —  A  
4 h . 1 /2 : L es serm on s de Lacordaire. C on fé­
rence par M. L éo  (ilaretie, lecture p a r M . de; 
M ax, de l ’O déon. On term inera  p a r Jésus 
au ja rd in  des O liviers, fragm ents de la  Pas­
sion , interprétés par M . F ontaine et M ile 
Suzanne R ozier, de la  Com édie-Parisienne.

Ce soir :
A  la  Scala, prem ière représentation de 

Franches lippées, com éd ie  en u n  acte de 
M . Tristan  Bernard, jou ée  par M M . B a ldy ,

F e u ille to n  du FIGARO du 30 M ars  1899
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DEUXIÈME PARTIE
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A U  B O R D  D U  L A C  
— Suite —

Au surplus, c'est une cuisinière sans 
égale. Chose rare, elle déguste en gour­
met les plats qu’elle prépare. Les jours 

-où  son calendrier de courses lui donne 
congé, elle mijote de petites merveilles 
dont le parfum arrive jusqu ’ici, à travers 
le lac. Pour moi, lè nom  d’Onaire évoque 
l’étrange parfum ,d ’oignon dont seson t 
imprégnés lés murs du c \v k \Q i L a  B o m b e .  
D’ailleurs, tous les logis ont une odeur 
qui leur ressemble. Celui des Onaire 
rappelle invinciblement, par la profu­
sion et le disparate des meubles, la loge 
de concierge et la boutique d’antiquaire.

Au premier, une seule chambre claire, 
nette, presque inodore, pour le fils. Mais 
l'inçrat n’y couche jamais. II possède à 
Pans un amour de rez-de-chaussée dans 
le quartier de l’Europe. Pour un diplo­
mate, le nom  est bien choisi.

Voilà, madame, tout ce que je sais des 
Onaire. Vous les connaissez maintenant 
com m e moi-même. Peut-être ne vous les 
ai-je pas montrés sous un jour assez indul­
gent. Mais remarquez que les ridicules 
des gens sont seuls pittoresques. Les 
qualités sont fades et incolores, les dé­
fauts piquants et violents de ton. On ne 
décrit donc jamais quo les travers ct les
__________________ 1̂ I ' I ■■

Rpproductiooi iûterdite,

vices. C'est l’excuse de la médisance et de 
l’ironie. Pourtant, je  dois aux Onaire de 
la reconnaissance, car c ’est chez eux que 
J'ai rencontré ma femme. N’est-ce pas, 
Marthe ?

Mais La voix grave de la jeune femme 
répondit seulement :

—  Regarde.
En effet, sur la rive opposée, James 

Onaire détachait son bateau puis s’avan- 
çait sur la surface verte du lac. Au même 
instant, Mme Corvette reparut. Elle s ’ex­
clama,joyeusement :

—  A h l voici M. James. Une partie de 
tennis ?

Les invités, résignés, se levèrent. James 
aborda.

—  Tu viens ? demanda Fayolle à sa 
femme.

—  Non. Je reste un peu près de l’eau. 
Il fait si chaud! Tiens-moi un peu com ­
pagnie, veux-tu?

Tous deux s’assirent sur un banc, au 
bord du lac. Sous leurs yeux dormaient, 
dans une petite anse, un robuste bateau 
de promenade et une fine yole d’acajou. 
Les drapeaux de poupe pendaient, m or­
nes, jusqu’à la surface do l’eau verte. Les 
rires et les cris des joueurs de tennis fu­
saient dans le jardin. Les ondes légères 
d'une musiquedecasinoglissaientjusqu'à 
leurs oreilles.

— Mon pauvre vieux lac I... dit 
Marthe. Il n ’est pas bien beau. Il res­
semble un peu trop à une cressonnière 
ou à un plat d’épinards. Mais je  l’aime 
pourtant beaucoup. Songe donc : je  vis 
près de lui depuis vingt ans. Tous mes 
souvenirs tiennent sur ses rives. Je ne 
me rappelle papa et maman qu’ici : rue 
des Pyrénées, j étais trop petite. Et puis, 
c ’est en face, chez les Onaire, que je t’ai 
connu, com m e tu disais en riant tout à 
l’heure.

C'est si bon de revenir chaque année 
dans un môme pays qui ne change pas 
d’aspcct.

Je retrouve les mêmes idées devant 
les mêmes fleurs. On djrait qu’elle les

portent accrochées à la tige, com m e l’é­
tiquette où leur nom  est écrit. Le mas­
sif de roses, sur la pelouse, me rappelle 
une robe neuve que j.’ai failli déchirer 
aux épines, vers douze ans. Quand je 
passe devant la treille, au fond du jar­
din,; j ’entends toujours une phrase que 
tu m ’as dite là, pendant nos fiançailles, 
et ainsi partout.

Rien ne change ici : ni les choses, ni 
les souvenirs qui y sont attachés, ni la 
joie  que j ’ai de les retrouver. Si bien 
qu’il m ’arrive de penser parfois : « Mais 
m oi non plus, je  ne change pas I

—  Ma chérie...
—  D’ailleurs, c ’est vrai que nous ne 

changeons pas. Nous sommes tout à fait 
extraordinaires, pour des gens mariés. 
En cinq ans, songe donc, pas une dis­
cussion sérieuse, pas un grave malen­
tendu. Je suis sûre que nous nous ai­
mons autant que le premier jou r?

— Mieux, peut-être. Ne trouves-tu pas ? 
A  mesure qu'on avance dans la vie, elle 
apparaît de plu.s en plus simple. On gra­
vit la montagne et l'iiorizon se résoud 
en grandes lignes pures. Toi, nos en­
fants, mon travail, vous m ’apparaissez 
com m e la raison de tout effort, la conso­
lation de toute misère. Vous êtes les bons 
guides dans le droit chemin.

—  Alors, tu es heureux?
—  Autant que je puis l’être...
— Moi, je suis si heureuse, jo  suis si 

fière de toi... Ah ! tu ne poux pas savoir 
com m e je t’aime...

— Amie chérie... Sais-tu que l’indiscret 
qui nous entendrait rirait bien I Des ma­
riés de cinq ans, ornés de deux fillettes, 
des gens qui habitent un hôtel à la porte 
du Bois et qui se répètent qu’ils s’aiment, 
au bord du lac d’Enghien, au son d’une 
musique d'opérette. J’en rougis...

—  Bah I Le curieux nous envierait, 
tout simplement. II y en a tant qui ne 
.sont pas heureux 1 Vois Julien et sa 
femme, sans chercher plus loin. Us vivent 
côte à côte, mais sans bonheur. Que de 
fois je  les ai plaints, depuis quo j^ai

com pris... D’autant plus que,si mon frère 
a si vite accepté la com pagne qu’on lui 
proposait, s'il s’est laissé marier, en 
somme, n’était-ce pas un peu pour m oi...

—- Pour toi ?
— Oui. Songe donc : j ’avais dix ans 

lorsque nous som m es restés orphelins. 
Il ne pouvait pas m ’élever seul. Au lieu 
de me confier à des étrangers, il s’est 
marié... Oh I j ’ai bien deviné son cher dé­
vouement, plus tard. Si tu savais la ten­
dresse que je  lui ai vouée 1 Une fille a 
moins de gratitude pour son père. N'a-t-il 
>as accepté volontairement de m ’en tenir 
ieu? Il est si bon, mon pauvre Julien. 

Ah 1 il méritait bien le bonheur. Lucie 
aussi, d’ailleurs. Ni l’un ni l’autre ne sont 
coupables. Mais ils no s’aimaient pas... 
Et je  crains bien que d’autres soucis ne 
viennent encore aggraver leur mésen­
tente...

— Quels soucis?
Le mot partit, inquiet et bref. Car 

Fayolle redoutait l’imprévu. II tremblait 
toujours qu'un soudain obstacle, jeté en 
travers de sa vie précaire, n ’en vînt rom ­
pre l’instable équilibre. Marthe poursui­
vit :

— Je n’osais pas t’en parler. Mais il le 
faut, pourtant. Ce malin, un peu après 
l’heure du courrier —  tu lisais les jour­
naux dans le jardin — Julien est entré 
dans notre chambre. Vraiment, j ’ai hé­
sité un instant à le reconnaître, tant sa 
figure était bouleversée. Il tenait un pa­
quet de lettres qui tremblait dans sa 
main. Il m ’a d’abord parlé de choses tout 
à fait indifférentes : du temps, des invi­
tés que nous attendions, je crois. Je sen­
tais bien qu’il n’osait pas aborder le véri­
table sujet de son inquiétude. Je le sais si 
timide. Et tout à coup il m ’a demandé 
si nous ne pourrions pas mettre à sa dis­
position, pour peu de jours, quelques 
titres...

— Des titres ?
— Oui, quelques valeurs. Julien m ’a 

avoué des spéculations malheureuses,
des capitaux engagés, une çèn c —  mo­

mentanée, bien entendu. Tu sais, moi, 
je  ne comprends pas grand’chose aux 
questions d’argent.

J ’ai vu seulement qu’il semblait in­
quiet et que nous pouvions l’obliger. Je 
l’ai rassuré. Il m ’en coûte, je  te jure, de 
te demander ce sacrifice,même passager. 
Je voudrais tant écarter tout souci de ta 
route 1 Mais je  ne pouvais ni ne voulais 
te cacher cette démarché. Songe aussi 
quelle gratitude, quelle tendresse mieux 
que filiale m'attache à Julien. C’est à lui 
que nous devons notre bonheur: car, 
éprouvé lui-même, il m ’a laissée libre de 
choisir celui que j'aimerais...

Et, d’ailleurs, je  n ’ai pas tant besoin 
de plaider sa cause, n’est-ce pas? Peu 
t’importe de prêter quelques milliers de 
francs.

Ne gagnes-tu pas tout ce que tu veux? 
Même si Julien ne s’acquittait pas tout 
de suite de sa dette, est-ce que tu ne com ­
blerais pas le vide quand il te plairait ?

J’ai tant de confiance en toi,mon grand 
chéri aimé. Je suis sûre, mais là, absolu­
ment sûre, que tu peux arriver à tout ce 
que tu veux atteindre, à tout. Tu con­
sens, n’est-ce pas ? Dis-moi que tu con­
sens et, surtout, que tu n’es pas contra­
rié de rendre ce service, que tu ne m ’en 
veux pas de lui avoir prom is...

Ah I entendre de telles paroles et ne 
)as pouvoir crier : « Non 1 (J’est impossi- 
)le. Ne touche pas à ton bien, tu en­

tends, n ’y touche pas, ne l’entame pas, 
pour rien au monde. Il ne faut pas te re­
poser sur moi pour sauvegarder l’avenir. 
Car je  peux, je  dois disparaître soudain, 
demain, dans une heure peut-être, sur­
tout si mon cœur continue de battre 
ainsi d ’angoisse.

Moi disparu, ta fortune seule vous 
permettra de vivre, nos enfants et toi. 
Elle seule te conservera le bien-être qui 
t’est devenu nécessaire. Elle seule per­
mettra à nos filles de choisir un m an di­
gne d ’elles.

Si tu la réduifi tu amoindris du même

' coup vos chères existences. Si tu l’aban­
donnes, quelle lamentable et lente ago­
nie vous attend, elles et toi I L’atroce 
vision, que j ’ai cent fois écartée de mes 
yeux I

Non. Reproche-m oi le crime que j ’ai 
com m is par amour, que je t’ai caché 
par orgueil, maudis-moi, chasse-moi, 
mais pour toi, pour elles, défends ton 
bien, défends-le même contre la bonté 
contre la pitié, car c ’est défendre vos tê­
tes chéries... »

Certes, l’ imminence m ême du péril 
devrait provoquer l’aveu.Mais,sansdoute 
Fayolle n’ose pas mettre au jour la faute 
ensevelie sous un si long silence. Elle est 
trop profonde.

Lui faudra-t-il donc s’opposer sans 
raison...? Rôle odieux ! Paraître en pleine 
jeunesse, en pleine gloire, en plein succès 
d'argent, et poser une main méfiante et 
cupide sur la fortune de Marthe, en re­
fuser une parcelle à ce frère qui lui 
donna la chère compagne...

Déjà, pendant l’instant de cet affreux 
débat, la jeune femme tournait vers son 
mari ses arges yeux où se peignaient la 
surprise et l angoisse.

Alors, une fois do plus, le mensonga 
enfanta le mensonge :

—  Mais c ’est entendu. Commentas-tu 
pu penser seulement que je  m ’oppose­
rais à un de'voir si naturel? Tout ce que tu 
voudras. D’ailleurs, cet argent ne t’appar­
tient-il pas ?

Habitué, par cinq ans d ’une duplicité 
nécessaire, à dissimuler sa pensée se­
crète, il sut donner à sa voix le ton cha­
leureux de la franchise. Marthe s’y  mé­
prit. D’un geste furtif, elle saisit la main 
de son mari et la porta jusqu’à ses lè­
vres :

— Comme tu es boni murmura-t-elle.
Cependant, les joueurs de tennis ^

vaincus par la phaleur, s’étaient disper­
sés après une courte partie.

%
H

( 4  su iv r e .)
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M ar-I>eariy, M oullet ; M m es D errainy, K a-

. iQ V ieu x  m archeur de la Scala, pa- 
rod iô  en ’  un acte et quatre tableaux, do JiM . 
Tïarrv B lount et F abrice  L ém on , m usique do 
M P au l Letoinbe, interprétée par M m es Yette 
B ertboly , L ise Puget, Suzanne E llen ; MM. 
De.nola, B ressol, H on oré , M arcenay, D u- 
fresn oy .

—  A  r o iy m p la , prem ière représentation d e  : 
les Trois Couleurs, divertissem ent en un  
un acte, de RIM. G . A rn ou ld  et H . de V re- 
cou rt, m usique de F rédéric T ou lm ou ch e.

Les Jeux sportifs son t très à la  m ode en 
ce  m om ent, et les directeurs qu i veu lent sa­
tisfaire leurs habitués s ’ingénient pou r leur 
trouver du nouveau. M . H oucke, le directeur 
du  N ouveau-C irque, ne  néglige rien p ou r ar­
river à ce  résultat, i l  arrive bon  prem ier, car 
le  jou  de ba llon  sur l'eau  — W ater-P olo  —  n’ a 
Jamais été v u  en p u b lic  à Paris. A u ssi l ’a f- 
fluende des sportsm en est-elle des p lus gran ­
de* rue Saint-H onoré,pour applaudir tous ces 
cham pions cyclistes, fo o t-b a l eurs, coureurs, 
nageurs, q m  form ent les deu x équ ipes du 
fi W a ter-P o lo  ».

M . H ou ck e , en présence du  succès obtenu  
par les équ ipes, v ien t de prolonger leur en- 
gagem eni. _________

Les ch an son s des jo y e u x  chansonn iers des 
M athurins rem portent de si gros  succès, tous 
les soirs, qu e  les principales vedettes des 
m usic-halls v iennent leur em prunter les perles 
de leur répertoire. C’cst a insi que les B onnes  
grosses danies,à.e Jean BattaiUe; les Tziganes, 
de B onnaud, la Jupe am arante  et les Petits  
Couchers, qu e  chanta  M arguerite D eva l, l ’a­
m usante divette qu i triom phe actuellem ent 
dans Vive V A im ée!  fon t le tou r de P aris, 
après avoir ré jou i le p u b lic  des M athurins.

Le C arillon  tient en ce m om ent un très gros 
succès aveo le R êve de Urne X .. . ,  u n e sa y ­
nète des p lu s suggestives, de M M . M ontignac 
et de Lagarde, m usiqu e de M . F . T ou lm ou - 
<;he, q u ’interprète avec une verve irrésistible 
J llle  G ilberte, des Variétés. L es chanson -' 
niers P au l D elm et, H ugues D elorm e, Teulet, 
Lenjeroier, M eudrot, com plètent u n  pro­
gram m e exception n el avec la P â lo te , une 
spirituelle com édie de M . B la in  des Corm iers.

M ontm artre ne se refuse r ie n ! V o ic i que 
su r une scène de m arionnettes on  v a  repré­
senter une légende dram atique où  tou t le 
lu xe du théâtre antique et m oderne revivra  
grâce à u n  poèm e d ’A ustin  de Croze, a u x  dé­
cors et m arionnettes d ’A lbert Truehet, et à la  
m usique du  m aestro Charles de S ivry , Thaïs 
la  Sainte, tel est le  titre de cette p iè ce  féeri­
que, traduction  littérale et scén ique de la  
Thaïs, d ’A natole  P’rance. A ussi, l ’ém inent aca­
dém icien  a-t-il don n é son  autorisation  et p ro­
m is le baptêm e au nouveau  petit théâtre.

L ’affluenco du  p u b lic  est de p lu s en plus 
considérab le au  m erveilleu x  panoram a de la  
ru e  de C lich y , la  Vio a u  p ô le  N ord.

P endant les v a ca n ces  de P âques, le  n ou vel 
établissem ent sera  le  rendez-vous de tous les 
lycéen s et de leur fam ille , qu i v ien dron t assis­
ter au x  ébats des ours b lan cs, des otaries, des 
phoques, des p ingou ins, et autres an im aux 
arctiques v iva n t dans le  splendide panoram a 
de la  M er glaciale. D em ain  vendredi, second  
jo u r  réservé. ________*

On fait de grands préparatifs au M oulin  
R ou ge pou r la  redoute de sam edi, q u i co m -

Srendra com m e principale attraction la  fête 
e F lore, organisée par R œ del. L e cortège 

surpassera, dlt-on , tout ce  q u i s’èst fa it ju s ­
q u ’ici.

A .  M erck le in *

P E T IT E S  N O U V E L L E S
Ce BOÎr, à l ’Eldorado, première représentation 

de la Manille, comédie en un acte, de M. Ernest 
vois, interprétée par MM. Prika, Labruny et 
Marsay, du Grand Guignol.

I _ i e s  I - i i v r e s

ROMANS

" L 'A n n e a u  d 'a m é t h y s t e  est le titre plu­
tôt que le sujet du roman que vient de 
pub ier un de nos plus délicats écrivains, 
de. nos plus spirituels philosophes, M. 
Aiiatole France. Il serait puéril de cher­
cher à donner, à l'aide de mots, d’adjec­
tifs plus ou moins heureusement grou- 
)és, une idée du talent de M. Anatole 
''rance. Le moins lettré n’a qu’à ouvrir 

un de scs livres, à en lire une page, pour 
s’êlre rendu compte, en cinq minutes, de 
ce qu’on s’efforcerait pendant une heure 
de lui faire entendre. C’est que rien n’est 
plus clair, plus pénétrant que l’esprit 
d ’Anatole France, et qu’il est aussi bien 
accessible à la masse des lecteurs qu’à 
l’élite des lettrés. Sa première qualité est 
d ’être Français. Gomme l’embryon de 
l’animal, qui est pourvu de son sexe dès 
l’instant même où il se forme, son idée 
est française dès le germe, et rien no 
vient la modifier dans les diverses phases 
de son développement. Sa logique, sa 
forme, son ironie, tout cela sent son ter­
roir, tout com m e un cru de Bordeaux 
ou de Bourgogne sent le sien. Il a cette 
qualité précieuse d’avoir une saveur qui 
lui est propre et qui ne saurait être con­
fondue avec aucune autre.

Mais je me surprends à définir, alors 
que je voulais seulement raconter, tant 
le besoin est impérieux pour l’écrivain 
com m e pour le voyageur de chercher à 
découvrir personnellement quelque chose 
même dans les pays les plus connus et 
les plus explorés.

I j A n û é a u  d / a n iâ t k y s te ,  pour ne parler 
que du roman d’Anatole France^ est la 
suite de ce charmant ouvrage qui s'ap­
pelle: le  M a n n e q u in  d 'o s ie r ,  dont nous 
avons parlé en son temps à nos lecteurs.' 
On 9é  souvient du malheur conjugal qui 
vint frapper l'excellent et érudit M. Ber- 
gerct, lequel congédia sa femme et se 
remit à travailler à sa traduction expli­
cative du V i r g i l i u s  u a u t ic u s .  Mais, pour 
peu qu’on eût pressé la répudiée, elle au­
rait consenti à oublier le passé et à re- 
prêndre'la vio commune, «ne gardant à 
hl. Bergeret qu’un peu de mépris d ’avoir 
été un mari trompé ». Voilà donc M. 
Bergeret installé chez lui et ayant rem ­
placé par un chien fidèle uno épouse qui 
ne l’était pas.

Rien de charmant com m e la naïveté 
des scènes intimés du savant avec ce nou­
vel ami, il y a là un chapitre qui serait à 
copier, ne serait-ce que pour prouver 
que M. Anatole France a aussi bien étu­
dié les bêtes que les hommes. Nul mieux 
que lui ne sait rendre d’un mot, un acte, 
un mouvement de la vie. Il faut voir le 
savant assis à sa table, près de la 
fenêtre qUi donne vue sur un platane et 
sur un noir contrefort de Saint-Exupère 
dressant son pinacle ébréché, dans le­
quel Croissait un cerisier « don d’un oi­
seau >/ Mais Riquet, c ’est le nom du pe­
tit chien', ne saurait se tenir sur les ge­
noux de Bergeret :

—  R iqu et, a llez v ou s  coucher 1 lu i 
doucem ent.

Sur q u o i R iquet fu t se raettro le 
seau contre la  porto par laquelle  la  eêr-

dit-il

m u-

vante était sortie. Et
>ar intervalles, de peti  ̂ ___
des. Puis, il  piétinait sur place, et ses on ­

gles faisaient sur le  parquet u n  griUottis très

dem eurait là , jetant 
es plaintes très hum -

dou x . P u is la  p lainte recom m ençait, puis le 
grillo lis .

—  R iquet, tiens-toi tran qu ille ! dit M. Ber­
geret q u  im portunaient ces b ru its  alternés.

Et ftiq u ct le  regarda longuem ent de ses 
y eu x  b ru n s, un peu tristes. I l s ’assit sur 
son  derrière, regarda encore M . Bergeret, se 
releva, se retourna contre la  porte, flaira le 
seu il et fit de n ou veau  entendre sa plainte ai­
guë et dou ce :

—  T u  v eu x  sortir?  lu i dem anda M . Ber­
geret.

Et le  m aître, posant sa p lum e, se leva  de 
dessus son  fauteuil, et il  alla ju sq u ’à la  porte, 
q u ’il entre-bâilla  de trois à quatre doigts. 
A lors , après s’être assuré nu ’ii

avec u n e tranquillité qu i prenait presque un 
air d ’im politesse.

M. Bergeret, qu i était sensible, en fit la  re­
m arque en regagnant sa table. I l songea :

—  J’étais prés de reprocher â cet anim al 
d ’étre sorti sans d ire m erci ni adieu, et d ’ex i­
ger de lu i q u ’il s’ excusât en prenant congé. 
C’est son  beau  regard hum ain q u i m ’a ins­
piré c e t t^ o t t is e . Je  le  considérais com m e un 
de m es s ^ b la b l e s l

Le toutou revient, pose, d’un geste sup­
pliant, une patte timide sur le genou de 
son maître. Et Bergeret, dans une pen­
sée bienveillante, le prend par îa peau du 
dos et le met derrière lui, sur le coussin 
du fauteuil profond. Riquet fait trois 
tours dans ce petit espace et s’y coucha. 
Je m ’arrête. L ’histoire de ce petit chien, 
si finement contée, m ’a fait négliger le 
roman où s'agitent un nombre de person­
nages aussi fidèlement représentés que 
Riquet et son maître. Toute la vie de 
province — noblesse, bourgeoisie, magis­
trature— y  passe; il rt’y  a pas jusqu ’à 
« l ’Affaire » qui n’y ait sa place, avec les 
observations plus ou moins saugrenues 
de chacun. Chemin faisant, je  signale­
rai l’épisode, très piquant, de deux vau­
riens de village — dont une vaurienne — 
qui rééditent à leur profit une sorte de lé­
gende de Lourdes ; l’histoire des galante­
ries d’unedame duraonde,qui obtientpar 
de singuliers moyens la nomination d un 
évêque; les propos de Bergeret sur l’an­
tisémitisme,rappelant que Bérénice était 
juive et que c ’est com m e antisémite que 
Titus la congédia, malgré, lui, m algrée le; 
mille choses présentées avec cette sim­
plicité et cette aisée perfection de forme 
qui n ’appartiennent qu'aux véritables 
écrivains. De l’esprit ? Il y en a partout 
dans le livre, et il semble qu’il y soit 
sans qu’on ait songé à l’y mettre. Par­
lant d’une vieille fille, M. Anatole France 
dit que, n ’ayantjamais été jolie, elle avait 
gardé sa franchise naturelle, fortifiée 
« par une secrète disposition à déplaire ». 
N’êst-ce pas là un portrait complet en 
deux traits de crayon ?PlusIoin, il signale 
un oratoire construit par l’architecte dio­
césain, dans un style moderne et dévôt 
que « les gens du monde croyaient être 
gothique ». «Des juifs 1 s’écrie un antisé­
mite irréductible, il y  en a partout I 
même dans le clergé ! » Je m ’arrête, 
craignant d’avoir l’air de vouloir prou­
ver que M. Anatole France est autant 
un hom m e d’esprit qu ’un philosophe ai­
mable et qu’un écrivain accompli.

L a  T e r r e  q i d  m e u r t ,  c ’est le titre d’un 
livre de M. René Bazin, qui, outre l’inté­
rêt d ’un romaj> bien conduit, fait d’ob ­
servations personnelles, offre celui de 
l’exposé, par des exemples, d’une ques­
tion vitale pour notre pays. Un mal qui 
le tue, tout aussi bien* que le suffrage 
universel, c ’est la désaffection de beau­
coup de paysans pour la terre, désaffec­
tion occasionnée par le bruit des villes qui 
vient jusqu ’à eux, et la lecture de petits 
journaux qui leur montrent l’ouvrier des 
cités com m e s’enrichissant à ne rien 
faire autre que de la politique. Pour eux, 
Paris, par exemple, est une ville où l'on 
ne meurt jamais de faim : les associations 
y  nourrissent leurs adhérents, dès qu’ ils 
se mettent en grève; et puis, cette res­
source manquerait-elle qu ’il y  a à gagner 
à Paris plus d’argent qu'à la campagne, 
rien qu’à se laisser em baucher au nom ­
bre des camelots à qui les partis font 
crier, tour à tour : « Vive le R o i! » ou 
« Vive la Ligue 1 »

C'est de l’ idée fausse, que se font ces 
pauvres diables des ressources des gran­
des villes, qu ’est né le livre de M. René 
Bazin. Un vieux paysan qui, lui, aime la 
terre, sa terre, com m e le marin aime la 
mer, se voit, tour'à lour, abandonné par 
ses fils, sa fille, qui laissent là la charrue 
et les bœufs, l’un pour devenir graisseur 
au chemin de fer, l’autre pour émigrer 
en Amérique où il laissera probablement 
sa peau avec ses illusions. Je passe sur 
les épisodes du roman, qui, com m e je l’ai 
dit, ont l’intérêt de tout ce qui, en art, 
est fait d’après nature, et j ’ insiste sur le 
fond du livre qui mérite d’attirer et de 
retenir l’attention de ceux qui s'intéres­
sent à notre situation rurale.

L IV R E S  D IV E R S

Dans un petit volum e de pensées paru 
chez Ollendorff, intitulé : le s  G la n e s  d e  la  
V ie ,  et signé comtesse Diane, je  coupe 
quelques paragraphes qui n’ont la pré­
tention de faire concurrence ni à La R o ­
chefoucauld ni à La Bruyère, mais qui 
renferment chacun une.observation.

. L e  p la isir in terrom pt l ’ennui, la  dou leur le 
chasse. . .

L a  m ode est le  refuge des fem m es qu i n’ont 
pas de goût.

I l faut partir seul pou r le voy a g e ... A  la 
gare, nos sou cis  m atériels contrastent trop 
avec l ’ém otion  de n os  am is, tou t entiers à la  
tristesse des adieux.

L es ca lem bou rs son t les traits d ’c&prit de la  
bêtise.

L e  p lu s beau jo u r d e  la  v ie  est ce lu i où on  
a com pris tou t ce q û ’elle vaut.

L ’A cadém ie est u n e C om pagnie qu i se re­
crute com m e elle l ’entend. E lle a ce  privilège 
de faire croire à ceu x  q u i en sont, q u ’ils sont 
supérieurs à ceu x  qu i on t cessé d ’en être.

A propos de cette dernière pensée, fai­
sons remarquer que M. Pierre Loti, qui 
est bel et bien do l’Académie française, a 
écrit la préface de ce pètit.Iivre. Quant à 
la dure façon de traiter les amis des ca­
lembours, il faut la pardonner à l’auteur 
qui n’a pas eu le bonheur de connaître 
Arago, lequel avait, com me on dit, ou­
blié d ’être bête. Enflh, je me permettrai 
de préférer à l’opinion émise sur lo plus 
beau jour de la vie par l’auteur de ce joli 
volum e, celle de ce philosophe qui di­
sait : « le plus beau jour de a vie, c ’est 
la ve ille !» .

PhiU ppe Güle*

l i a  V i e  S p o h t i v e

LE T U R E
NOTES SUR SAINT-OUEN

Les favoris on t besoin  d ’une réhabilitation. 
M ais il est peu probable q u ’ils  la  trouvent au­
jou rd ’hui. On peut accorder une espèce de 
ch o ix  à Salcède et Attrape dans le  p rix  du 
P ays d ’Auge ; à H areng et Am adia II dans le 
p r ix  du  Gotentin ; à Am ourette II ou  Palm ier 
dans le  p rix  du  C alvados ; à P aco ou  Météore 
dans le p rix  de la  N orm andie ; à Autocrate 
o u  T u rbot dans le  p rix  du  Perche.

CONCOUP.S HIPPIQUE
T ou t le  ju r y  à son  poste et, dans la  tribune 

le  président, M . le com te de Juigné, com plète­
m ent rem is de son  in disposition  de l ’annce 
dernière, ind isposition  qu i inqu iéta  ses amis, 
m ais dont l ’issue heureuse prouve q u  il ne 
fau t pas faire beau cou p  plus de cas des pro­
n ostics des m édecins que do ce u x  des mar­
chands de tu yau x . N ous avions aussi lo d i­
recteur génfrat des haras.

On a  com m encé à m id i et dem i par l ’exa­
m en des ch evau x  attelés seuls. Quatre très 
beau x  m odèles sortaient de, l ’ord ina ire, les 
quatre prem iers classés. L e  prem ier, bien mein- 
bré, apte à faire un  ch eva l de lu xe . On dé­
cerne au jou rd ’hui le  p rix  extraordinaire.

A  quatre heures, liqu idation  du  trotting 
par u n  w a lk -over exécuté en m usique.

A  quatre heures et dem ie, défilé des inter­
n ationaux, attelages à un cheval. Rem arqué, 
sortant du flot, le  cab du  v icom te d eV ca u cc , 
attelé d ’un  cheval alezan développant de 
très jo lies  action s ; la  V ictoria de la  v icom ­
tesse de Lauriston , l ’am éricaine du com te de 
L iippé, la  Victoria de M . G odclyn de L ye , la 
V ictoria du com te d ’A rjuzon , le b u ggy  de M. 
C larem ont, le  spieder de M. H enry  Le F ran­
çois ; dans la  seconde catégorie, le b u ggy  de 
M . A ndré Saint, la  voiture du  com te B ranicki 
et la  charrette du  com te Jean de R ou ssy  de 
Sales.

COURSES A COLOMBES
B onne, très b on n e  réouverture à C olom bes. 

B eaucoup d ’apprentis à l ’école, beau cou p  de 
fils d ’entraîneur sur la  b rèch e . " ^ a s  m a de 
gentlem en n ouveaux. L a  piste était fort belle. 
R éu n ion  m ixte, com m e a V incennes._E n ce 
m om ent où  l ’appétit m anque u n  peu, il n ’est 
pas m auvais de varier son m enu.

L o  P r ix  Iran  Clad, 2,000 fr ., 3,500 m ., a 
été pou r L e  Célestial, à M . C h. L ’Huste 
(M. T ou ch ard ), battant K in g  P oppy , à M. A . 
W a llo n  (M. d ’A uvergne), et Pàris, a M . II. de 
M onbel (M. V . T ouchard).

V itrio l et Pàris ont m ené avec. K in g  P oîm y 
devant L e  Célestial, D ev in  et Château d ’Eu. 
En face, le  cheval de M . M . Stcrn  était 
battu , et ceu x  qu i le  suivaient étaient en com ­
plète détresse. D ans la  ligne droite, u n e bon n e 
utte s ’engageait entre L e  Célestial, K ing 

j>oppy et Paris q u i finissaient dans cet ordre, 
séparés par une encolure et une tête. D evin  
était b on  quatrièm e.

P ari m utuel à 10 fr. : 56 fr. 50. P lacés : Le 
Célestial, 19 fr. ; K ing P op p y , 26 fr. ; P àris, 
23 fr.

L e  Célestial a été réclam é par le  v icom te 
de Jousselin  pou r 5,000 francs.

L e  P r ix  de L usignan , 4,000 fr ., 2,100 m ., a 
été pou r D an ilo  II , à M. R . de M onbel (Lc- 
sage), battant L a los, au d u c de B rissac (Bliss), 
et Le Barde, à M . R . de M onbel (Bashford).

P o u y  a m ené très v ite  devant R ich m on d , 
M aud, T o n y  et L a lo s ; F aveu r et C hrysos- 
tôm e ferm aient la  m arche. En face, P ou y  
avait plusieurs longueurs. 11 était re jo in t à 
l ’entrée de la  lign e  droite par D an ilo  II , L a ­
los , L e B arde et M aud. A près une b on n e  lutte, 
D an ilo  II l ’em portait d ’une longueur et dem ie 
sur Laloa ; L e  B arde, troisièm e à une en co­
lure.

P ari m utuel à 10 fr. : 48 fr. 50. P lacés ; Da­
n ilo  II , 37 fr. 50 ; L a los, 82 fr  5 0 ; L e  Barde, 
43 fr. 50.

Lo ier  P r ix  de la Société d/Encoürage- 
m ent, 8,000 fr ., 2,100 m ., a été  pou r L am ento, 
à M. Jam es M oore (A . L av is), battant R ipos­
teur, à M . Gaillault 
S im éon  (Arnott).

R iposteur a  m ené très v ite  devant L oris et 
L am ento. C ham œ rops perdait beau cou p  do 
terrain au tournant des tribunes. I l revenait 
en face, puis fléchissait. A  l ’entrée de la  ligne 
droite, Lam ento prenait le m eilleu r sur R i­
posteur q u ’i l  battait de trois lon gu eu rs Ura- 
n u s était troisièm e à quatre longueurs.

P ari m utuel à 10 fr . : 47 fr. P lacés ; L a ­
m ento, 23 f r . ;  R iposteur, 31 fr.

L e  P r ix  de la Société des Steeple-Chases 
de France, 8,000 fr ., 3,400 m ètres, a été pour 
A u n eu il, à M . A .-E . D odge (A . F lint), battant 
P au lin , au prince L éon  R adziw ill (C. Sm ith), 
et B anios, au  b aron  J. F in ot (W righ t).

Catherine et A u n eu il ont m ené devant Pau­
lin , B anios et Cartouche I I  ferm aient la  m ar­
che. E n  face, Cartouche II  était arrêté. P aulin  
avait l ’avantage dans la  ligne droite, lorsque 
A uneuil- revenait le  battre d ’une tète sur le 
poteau. B anios, dans u n  rush , se p laçait troi­
sièm e à trois quarts de longueur.

Pari m ütue à 10 fr. : 77 fr. 50. P lacés : 
A u n eu il, 28 fr. 50 ; P au lin , 25 fr . 50.

L e  P r ix  V ulcain, 3,000 fr ., 2,800 m ., a été 
p ou r A rcach on  II, au  v icom te  de D rcu ille  
M. B eynaguet), battant G oconas, à M . G. 
tern  (M. B isson ), et D am as, à M . L . de B o- 

bet (propriétaire).
M oüchoir II et Com ète on t m ené devant le 

Jot, term iné par Storm  Sprite et Dante. En 
face, Indoustan  se dérobait. L o  lo t de tête 
était com posé de C larinette II , Com ète, T an­
crède, Daraae, G oconas et A rcach on  II.- Une 
be lle  lutte s’engageait dans la  lign e  droite. 
A rca ch on  II  l ’em portait d ’une têto sur C oco- 
nas. D am as était troisièm e à u n e longueur 
et dem ie.

P ari m utuel à 10 fr .: 8 6 fr. P la c é s : A rca ­
ch on  I I ,  37 fr .; G oconas, 20 fr.; Dam as, 
48 fr. 50;

R o b e r t  M ilton*

 ---------------------------— "X
(D ye), et U ranus, à M.

k'

YACHTING
LE S. Y . LITWA »

L e  port de L ym p ia  vient de i*ccevoir un très 
jo l i  etcam -yacht (le 207 tonneaux : Litica, au 
com te G . M ilesk i, m em bre de l ’Im perial et 
R o y a l Y acht-Squadron  austro-hongrois, q u i 
rentre d ’un voy a g e  de deu x m ois et dem i, au 
cours, duquel il a visité la  Sicile, M alte, la  T u ­
nisie,JaSardaigne, la  Corse, fait escale à Gênes 
et enfin N ice. C on stn û t en 1884 â G lasgow , co 
steam  ya ch t fu t acheté en 1893àM . A .-G . K en- 
nard, p a rra rch id u c  Cari Stephan, com m odore 
de L R .  Y .S .D e p u is  sa fondation , il s’ appelait 
Carm en, et l ’a rch iduc lo  baptisa Chrisla. 
Son  A ltesse le garda  d eu x  ans et en septem­
bre  1805, il devin t la 
leski,. qu i lu i donna  
u n  bateau de form es é

)ropriétô du  com te Mi- 
c n om  de JÂlwa. C’est 
égantes, haut sur l ’eau,

avec u n e tonturo assez pron on cée et une 
voû te  a llongée. I l m esure 39 m . 50 do lon ­
gueur, B ih. 10 de largeur, 3 m . 40 de creux. 
Sa m achine, de 150 ch evau x , lu i fa it filer 
12  nœ uds.) M âté en goélette, ses d eu x  bas 
m â ts.p orten t des flèches et un tan gon  au 
m ât de m isaine p ou r vo ile  carrée. L a  m achine, 
p lacée à l'avan t du grand m ât, laisse un  
grand espace ju sq u ’au m ât de mi.saine, où  se 
trouve un deca-house avec descente dans les 
am énagem ents, très con fortables pour un  
ya ch t de cette dimen.sion.

A  l ’o ccasion  de son  retour do croisière, le  
com te M ileski a  réun i à déjeuner, à b o rd  de 
Litioa, quelques am is résidant à N ice, parm i 
lesqu els  nou* pou von s citer : prince et prin­
cesse R adziw il , cointesse B ranicka, com tesse 
de B erteux,princesse Strozzi,com te etcom tesse 
W ielOp'olski, com te et com tesse de Potulicki, 
baron  Springer, com te P otock i, etc., etc. Le 
ya ch t avait arboré son grand pavois,et sous la 
tente, au m ilieu  des fleurs, l ’après-rmidi s’est 
rapidem ent passé, d ’une fa çon  charm ante.

LE s . Y . «  VICTORIA AND ALBERT »
L ’in form ation  donnée par le  F igaro  dès la 

prem ière heure, relative au nom  q u è  devait

)orler lo nouveau  ya ch t roy a l m is en con s- 
ruction à P em broke, est pleinem ent con fir­

mée. L e directeur do l ’arsenal, capitaine B ur- 
gess W a llo n , a reçu  notification  de l 'A m i­
rauté quo lo  y iicht de la  R eine s ’appellerait 
Victoria and A lbert, troisièm e du nom .

Osborne, mi.s en chantier en 1841, l ’a porté 
quinze ans, ju sq u ’en 1855, époque où  il a été  
attribué au stearu-yacht actuel « u i  l ’aura  con ­
servé quarante-cinq  ans. Les d eu x  prem iers 
yach ts roy a u x  étaient à roues, ie  troisièm e 
est à deu x hélices. I l tiendra la  prem ière 
g la ce  parm i les grands yach ts  actuel em ent à

L a  date du  9 m ai parait défin itivem ent ar­
rêtée pou r le  lancem cqt, q u i aura lieu  en 
grande cérém onie en la  présence du  d u c et de 
la  duchesse d ’ York.

J i b  TopsalL

PETITES NOUVELLES
Automobilisme. — La procbaino réunion du 

Comité de l ’Automobile-Club do France a été, 
par suite des fêtes de Pâques, reculée au mer­
credi 5 avril.

— Avec les beaux jours, rien n'est plus agréa­
ble quû d'entreprendre des excursions en moto- 
cycle  muni d'urt avant-train ou remorquant une 
voiturette. C’cst à la carrosserie Vinetj 25, rue 
Bruuel que l'on trouvera les modèles ies plua 
légers et les plus élégants.

— La prochaine course d’automobiles qui va se 
disputer dans le Midi est celle de Montpellier à 
Toulouse, qui se commoncera le l*® avril.

Il y aura trois séries de concurrents : coureurs 
do vitesse, m otocycles et touristes.

— Le succès de re.xposition des Tuileries ne 
fait de douto pour personne ; toutefois, il est in­
téressant do constater lo nombre croisèant ^ps 
exposants, comparativement à l'année dernière.

Au Za mars 18‘JS, 77 exposants avaient demandé 
2,480 mètres carrés ; au 23 mars 1899 on en 
lia  avec 5,223 métros.

Vélocipédie. — On nous annonce l ’arrivie pro- 
çhaine do Charles Miller, le fameux spécialiste des 
courses de six jours. Lo stayer américain vien­
drait prochainement en France pour prendre 
part à la cpurso do 50 heures qui est annoncée et 
aux autres épreuves du môme genre.

— Les .Agences réunies, 5, boulevard de Stras­
bourg, offrent non seulement quinze mois de cré­
dit pour toutes les marques de cycles ou d'appa­
reils photographiques, sans aucune majoration 
sur les prix des maisons productrices, mais c ’est 
aussi la seule maison qui no demande qu'un 
quinzième à la livraison.

— Le Touring-Club vient d'adresser uno circu­
laire à tous ses délégués, les invitant à vouloir 
bien visiter les postes de secours installés dans 
leur région et à signaler les objets qui pourraient 
manquer.

Il est en effet très important que ces postes 
soient au com plet pour l'ouverture de la sai.son.

— Chacun voit à travers ses lunettes.. Or, celles 
des cyclistes qui ne voient pas que les chaînes 
ont fait leur temps sont singulièrement troubles, 
à fls  en changent, ils changeront également de 
machine et monteront au printemps l'Acatène 
Métropole, la fée aux pignons d'angle, dont 
l ’éloge n'est plus à faire.

Hockey. — Un match international, qui promet 
de préséilter un grand 'intérêt, mettra samedi 

rochain en présence, sur le terrain du R. C. F., 
Levallois-Ferret, une équipe prise dans les 

clubs de ru . S. F. S. A. pratirmant lo hockey et 
une équipe formée par 1‘Engîish H ockey Asso­
ciation. Ce match international est le premier 
qui se joue en France.

P . U .

T IR
Les m em bres de la  Société de tir au cahon 

de Paris ont exécuté d im anche d ivers exercices 
de tir pcrcùtant su r b u t fixe, avec pointage 
à la  hausse, au p o ly g on e  de V incennes.

L a  séance a été fort intéressante et très 
réussie.

— L a  Société m ixte de tir  de Saint-Q iien- 
tin , association  relevant du 10» régim ent ter­
ritorial d 'in fanterie, a don n é d im anche son 
prem ier tir de l ’année.

N om breu x  ont été les am ateurs q u i ont 
: participé à cette séance.

Le tir  avait lieu  à l ’arm e de guerre, à 200 
m ètres, et p lusieurs beau x  cartons ont été 
faits.

L a  prochaine réun ion  est fixée au d im an­
ch e  9 avril.

P au l M an ou iy .

O n  v o l.  i : m a < l » « « , d e s c r l p t .  d e s  n o u v e a u x  d e n t ie rs  
In v is ib le s ,  s a n s  p la q u e s , c ro c h e ts ,  n i  re s s o rts , la  p lu s  
b e lle  d é c o u v e r te  d e  l 'a r t  d e u  ta ire .  A u c u n e  s u c c u rs a le .  
3 M E . A . X > X * E 2 R .  4 ,  R U E  M E Y E R B E E R *  4

E R I ^ E S T K Æ f f i ï i D I A K l A N T
Boulevard des Italiens^ 24. —

W Y Ü â i O  F Û Û I C H

P A R F U M E R I E  L . E N T H E R I C
PARIS. Se vend Province, Etranger, dans Maisons autorisées.

E A U
F. MILLOToiP»,. St, d’AEtIo «t PufBBMra, P A R /S

- L a g u ig n e t j ’of- 
ft e à  m a belle-m ère  
quelques bouteilles  
de l'excellenle E au  

I de ' Cologne P ri-  
m lale  de M illo t... 
L a  vo ilà  qui ra jeu­
n it!

F . M IL L O Ï-  £ÂÜ DE COLOGNE PR IM IALE

fi
8

TONI-NUTRITIF'

L E  R O I  D E S  T O N IQ U E S  
l e  s e u l  p r é p a r é  a v e o  

le  Q u in q u in a  ja u n e  r o y a l  e t  u n  
"Vin d e  q u a l i t é  s u p é r ie u r e .  

T O U T E S  P H A R M A C I E S

Exiger le véritable Vin de Bcoeadd. Rien te  ̂
défier des Substitutions intéressées.

“  I k  V iC Î O R l i -C D lB S M T ip ”
est construite par la S ociété  P aris ien n e , lJ,av6« 
nuo de la Gran.de-Armée, Paris, où on peut la voir 
et l’essayer. CeU’o gracieuse petite voiturô, à 2 pla­
ces ‘
quo 
fiance
1 cheval 3 /i .  Qarrosserie et pneumatiques üo mar­
que. Bicyclettes La P arisien n e, uu seul modèle, 
5 taillcB dilfùrcutes, prix net : 2rô fr. Envoi franco 
du catalogue sur.simplo demande.

i T  O ISTILU A TIO N
fiL fiM fliu ü D B fiO T nisAtné,7I.IL4iitli(Uli. P A R IS H

MîEPABADJüDICiîMVOLCHTÂEE
le Jeudi 27  Aoril, à 2 heures de relevée, en 
l’étiide et par le ministère de M* Mabtin, notaire 
â Constantine (Algérie), d’un groupe d'immeu­
bles oppertenant à la S ocié té  de Dan-Ei-Bey.

Ces immeubles, de construction récente, 
sont situés au centre de la ville de Constantine. 
Ils sont divisés en cinq lots.

T&LEOR LOCATITE lOCATMS (9 COnU 
Lot A . Fr. B 6 .0 5 0  Fr. 6 3 . 0 0 0  
Lot B . 3 0 .1 0 4  2 6 .6 4 4
Lot C . 1 8 .0 0 0  1 0 .1 1 0
Lot D. 4 4 .6 8 7  3 9 .5 8 7
Lot E . 3 1 .3 5 0  2 6 .9 5 0

2VXZSZ3 .A. P R Z 3 C S
Lot A. Fr. 5 0 0 .0 0 0  
Lot B . 2 5 0 .0 0 0

.L ot C . 1 2 5 .0 0 0
Lot D. 3 2 5 .0 0 0
Lot E. 3 0 0 .0 0 0

Prix payable I/4 comptant et 3/4le 3 i  Mai 1899» 
aveo intérêts à 5  •’ /«.

S'adresser, pour tous renseignements :
Q CONSTANTINE, cbez M« Martin, notaire et att 

siège de Jo Société de Dar-El-Bey. 
à PARIS, à la CoMPAC.ME A lgêrienns, 11, rufi 

des Capucines.

Petites Annonces
l a  Ligne ........................................................ 6 francs.
P ar  D'ix insertions on Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PUISIRS PARISIEHS
P rogram m e d es  Théâtres

MATINEES

0
DÉON(1 h .1 /2 ) .  T h é â t r e  S a b a h -B e r n h a r d t (2  h.), 

C h a t e l e t  b .  1 /2 ),
Même spectacle que le soir.

F'0l i e 8- B e r « è r e  (2»’ l / 2 ) ,  E l d o r a d o  (2>’ 1 /2 ), P a r i -  
siA N A  (2  h. 1 /2 ), L e s  V i g n o l l e t t e s  (2  h. 1 /4 ) ,  
M a t h u r i n s  (3 h.). L e  C a r i l l o n  (2  h. 1 /2 ), 
I.A CfQALE (2  h.), N o u v e a u  C i r q u e  (2  h, 1 /2 ), 
C i r q u e  d 'H i v e r  (2  h. 1/2), C i r q u e  M e d il\ n o  
(2  h. i/2), T h k a 'i -r b  d e s  C a p u c in e . '!  j 2  h. 1 /2 ) ,  
matinée do famille : MagieI et prestidigitation.

SOIRÉE

OPERA. — Relâohe.
FRANÇAIS. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.

0
DEON. — 8 h. 1/4. — Lb. Passion.

D e m a in ,  même spectacle.

CHATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre do Perlin- 
pinpin^_______________________________________ _

G’  YMNASE. — 8 h. 1/2.— Lo Serment d'Yvonne] 
Un Conseil judiciaire.

VAUDEVILLE. — 8 h. 3/4. — Mme de Lavalette.

T“ nEATRE“ 's)ùRAH-BERNHARDT. -  8  h. 1 /2 . -  
La Samaritaine.

VARIETES. — 8 h. — Monsieur X ...; le Vieux
Marcheur.____________

PALAIS-RQYAL .—8 h. 1/4.— Caillette ; la PÔTrëT 
PORTE-St-MARTIN. — 0 h. 0/0. — Relâche.

RENAISSANCE. — 8 h. 1/2. — Le Bouffe et 
• Tailleur; l ’Enfant prodigue._______________

A
GAITE. — 8 11. 1/2. — La Fille de Mme Angot. 

MBIGU. — 8 h. 1/2. — Les Chevaliers dn 
B ro uiilard.________  •

NOUVEAUTES. — 8 h. 1 /2 .— La Dame do chez
Maxim.______

BOUFFES-PARISIENS.— 8 h. 3/4. — Véronique! 
DEJ.-VZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Noünôü

T‘  HËÂTRÊ74NTOINE (EX-MENUS-PLATSIRS). 
8 h. 1/2. — La Nouvelle ido le ; Que Suzanne
n’en sache rienj_____________________________

GMEDIE-PAR'ÏSIENNE.— 8 h. 1/2. — La Petite 
fam ille; les Miettes; l ’Anglais tel qu’on le 
parle.

C
NOUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — Marthe.

f i
LUNY. — 8 h. 1 , Un et un font tro is ; A  qui 

j  le Caleçon; le Monsieur do chez Maxim.
TH EATRE DE LA REPU BLIQ U E.- 8 h. 1/2. -  
1 Le Chat Botté.
BOUFFES-DU-NÜRD. — 8 h. — Le Moucheron.

Be l l e v i l l e .  — 8 h. 1/4. — Les Cinq doigts de
B ir o u k . _______________________________________________ _

MONTMARTRE.— 8 h . — Le Roi des Mendiants.
CIRQUE D'H IVER.— 8h.l/2.— Spectacle équestre)

Â R D Ï O ’ACCLIMATTfîÔN.
Jeudis et dimanches t Concert.

INEMATOGRAPHE, fondé parMM.Loimièrc,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

C oncerts et A u d ition s  sym phon iques

J
ü

f i

J

O N C E R T S -C O L O N N E  (Noove.au-Théatbe)
(3 heures).

Ouverture de Coriolan (BEEtHOVEN. 1770-1827).
— Concerto pour orcncstre (Hændel, 1 6 ^  
1759). — Cantate pour la fête do Pâques 
(J.-Ë Bach, 1085-lTw). traduction de M. Bou­
chor. S o li: Mlle Eléonore Blanc, Mme Emile 
Bourgeois, MM. Emile' Câïeneuve, Ballard, 
et les chœurs. — Sonate pour violon et piano 
(G. Lekeü) : M. Paul Viardo, Mlle Berthe Du- 
ranton. — Ràbecca, scène biblique pour soli, 
chœur et orchestre, poème do M. Paul Collin, 
musique de César Franck : Rébecca, Mlle 
Eléonore Blanc ; Ellezer, M, Daraux, et les 
chœurs.__^ __________________

ARDIN D'ACCLIM.4TATI0N (.3 h.}.
Vin des Gaulois, Danse du glaive (VI® siècle) ; 
Chants des Croisés (XI* siècle); Chansons 
do ménestrels el d’aventuriers (XIII* et XVI® 
siècle). — P<arnde funèbre de Turenne (1(175); 
Fanfrn la Tulipe (1740); Marlborough (174ôj ; 
Le Régiment de Champagne (1749).— Les 
Chouans : a) A  Parthenay (1792); b) M. do 
Charette (1792); Le Bataillon de la Moselle 
(l'792); Chant sacré : la Mar.seillaise (1792).
— La Vieille Garde (1804); Fanchon la V i­
vandière (180S) ; La Revue de minuit (1815); 
Te souviens-tu? (1820). — Le8® Zouaves (1870); 
Sentinollès, veillez ! ' L'Ode .an drapeau. — 
Chansons do route; la Marche lorraine.

S pectacles, P laisirs du  Jour

LA LUIE FULLER. — OTERO.
La Princesse au Sabbat, ballet. J a n e  T h y l o a .

'C / i Æ - ^ ^ i r F O L I E S - B E R G E R B  

NOUVEAU CIROUE^l'/T' o k ÿ c l W -
merveilleuse 

et les ELEPHANTS

CONSTIPâTIOÜ
POUDRE LAXATIVE ROCHER "
ra PRâPARATEUB G  U I  f i e t i  Ph**,

MAUX DE T Ê T S  
VICES DU SANQ 
sont GOSRIS par la

Merc., Jeudis,di/n.Cl fétcs 
matinées à 2" f/2 .

NOUVEAU CIRQUE ruSlSÊ^z
D  A CTATA kE BOOMERANG
L A ! j l i \ l /  WATSON, son coq et son âne

BILLY, le Chien de .Miss CHESTER 
DE Mlle LARIVE

n  A D  T et LA. MONTAGNE D’AIMANT, ballet 
1 A  I I  l u  Angèle Héraud, Renée Gautier

A T'V 'ATD TA To'is les soirs spectaclo varié.
U L  1  M r l A  l i t t l e  t i c h

LA TORTAJADA, la célèbre troupe arabe 
H adji-Abdulliia. — Les 7 'Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Deiwa: L.AVilly. •
Dimanches et fêtes matinées.

D A T  ATO CHAMPS-ELYSEES
i  A L A l u  PATINAGE SUR VR .U E GLACE

I-ES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

n  A / t u  L'après-midi, de 2  h®«*'à 7 heures 
t l L i A u J j  Le soir, de 9 heures à minuit.

n  F lf lD  A T\f\Clovis,üelm arre, Marg‘* Favart. 
f jJ L iü U llA l /U  Minuit et demi, M. Baudoin, M®* 
Samuel. La ManUle, MM; Prika, Labruny, etc.

OLYMPIA

C ft  A T A '  YVETTE GUILBERT
n l i A  I jAp.DARTY.FRAOSON.£n votià de la chair!
Polaire, Sulbac, Maurel. Claudius, Lejal, Baldy.

I  A T>A'nTATTT?DTjt TOUS LES JOURS 
L A  I > U m .\ lC jK  il â 3 heures et à 4 h. 1/ 2,

Matinécs-Conforencos. — Le soir. Spectacle.
I )  A D T C T  A AT A P-'VULUS. Anna Thibaud, Villé- I A lU u lA iN A D ora .D u creu x-G ira ldu c.V iIbert 
Telép.Ûô.TO I LâDemoiselledechesMaxim.Giïice

Î iRÊTEAU 58,rue Pigaïle.Tél.l36,42.T*les soirs, 
DE y^I/S : Fursy, Hyspa Moy. .£ £ -Afiw 

ABA R IN  donc !  Lo Gallo et Mary Auber

Tél.218.4!. I Deval; le SpMnaj.GeorgosFragerolle.

L e s
S'J, B® Capucîhes.'j

9**l/4, Grains de bon sang. 
ODETTE DUL.AC. 

ii.156.40 I Le Cambrioleur.

L B s y i G N O L E T T E S ^  ^ l è t t e Ï r e v u b
Cité d ’Antin.29.Tül. 248-11 | Les Babylones.

fiIROUE MEDRANOlâS »̂
A itract.nouv‘ ®\A alin.: Dim.,jeud..fêtG3, à 2 h .1 /2

W nîTT T M - P n i T m ?  tou s  Rs soirs. à Sh.I/»^ 
i lU U lJ liN  IIU LU JIL  Spectacle-Concert-B.vi. 

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.
^ R A N D  GUIGNOL.rue Chaptal (Tél.228-34) - 9  h. 

La Berrichonne; lo M illion; Amants et Prince»»*G
r i P  A T T ? Tèlêp. 407.60. — Tous les soirs. Ohé, 

Vénus! pièce-féerie en 2 act.et ûtaifi.
r  A D TT T AAT 43,r.T®-Auvergne.—Panl Dolmct. 
i j A l l l l j l jU iN  Tél.256.43. — 9M./2, -  La Pelotte.
/iAlTE-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.-Ni)Ccf(Z- 
l ï  cle-Concert.—A 9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 
9tabl.de M.Mougel.—,M» Lise Berty; M. Maréchal.
riRANDS D IT U  A W T  Do 2 h. à 5 li®»*. 
I l  MAGASINS U l  r  A  1  ]Aa Attract'^*varices.

I A V IE n A T  T? A T A D A  Da mer Glaciale et ses 
J AU X y U r j  iN U llU  habit*: ours,phoq.,ota-

JS.r de CRfç/iÿ.Enüée IL ries.etc.Do2h.àm inuit.

GRANDE ROUE
DE PARIS. Réouverture samedi avril.

T A T " D  T?T1?I?T?T Ouverte de 10 heures 
l U L a r j l r r M j  du matin à la nuit.

1*® etage : Brasserie.—BARS k tous les étages.

m }vy.T.LLTS,pince-nez.îunettcs,faces à main. 
Maison recommandée pour ses verres en 

cristal do roche. 60, CAa«ssêeci .4n«îi(pr.Trinité).

flv is  F o h d m h s "
C orrespondance p erson n elle

Pour simplifier Venvoi des 
insertioTis de Correspondancb 

A V IS  PERSONNELLE, nous '  déUvrons 
des Bons de 6 Francs. Chaque 

__________________ Bon représente une ligne.

T i r  Souffrant. 8 jours, impossib. même envoyer 
• V . lettrq. Ecris aujourd’hui, vous dis tout, 

ms tend, et grand désir vous voir.
M. B. R. — Prends part à  votre douleur. Amit.
350. Q.te rever. Lis Fig. Je pens. tou j.àt.c .am .ll54.

C orrespondance du Journal

INGÉNIEUR 40 OMÉGA. — Le mode de réponse 
dont vous VOUS servez pour votre annonce 
n’est pas possible. II. est préférable que nous 
recevions lea réponaea à noa bureaux-, -sous- 
dps initiales, et que nous vous les réexpé­
diions. Dans cc  cas votre adresse nous serait 
nécessaire. Les 10 roubles ont produit 26f!iO.

SPORTS
C h evau x et V o itu re»

L'AGENCE HIPPIQUE. 8 , rue Berryer, fondée par 
M. G eorges MOREAU, n’apas créé de suceurs'*.

LABOURDETTE bt
(avenue du Bois-de-Boulogne) 

I A D A T T D A T ?T T Ü  Manufacture db
L A d U  l i l J l j i l L i E T b  V oitures de LUXE
Mail-Coach.Oi^mb..Mail-Cart.Josepft42av.Gabricl
Ï  EXCELLENTES VOITURES p’OCCASiON. Détails 

) franco. HURET, successeur do BELVALLETTE 
FRERES. 24. avenundos Champs-Elysées. Paris.
2 P aires Chev* et une Selle. /QsepA,42.av.Gabriel
riRAND ARRIVAGE de Chevaux de Luxe et do 
I l  Commerce. DARD,36,r.Parmentier,Neui!ly/S“*.
,  « I l  ■ ■ ■  I »  I —

Chasse

0N DEMANDE bonne chasse plaine, bois, avec 
' habitation mcuhiée. Ecr. A. G. J. Figaro. P ressé.

D ivers

BISCUITSPO U R  CHIENS « PHŒ NIX » 
6 , rue Vivienne.

ilVIS FIHUfiCIERS

COMPAGNIE PARISIENNE

D’ÉCLAIRAâE "de CHAUFFAGE
PA R  LE GAZ

L

L

E Conseil d 'Ad/iiijistration a l'honneur d’in­
form er MM. les A'-tionnaircs que le dividende 
de l'exercice 1898 a été, fixé à 62 fr. 50 par 
action de capital.

L’Assemblée générale ayant décidé qu’une 
gomme de 13 fr. 50 par action serait réservée 
jusqu’à ce que le Conseil d’Etat ^it prononcé 
sur le recours formé contre l ’arrêté au 27 juin 
1898 du Conseil de Préfecture d e .la  Seine, il 
sera payé 36 fr. EO par action dç capital ou 
de jouissance à dater du 6 avrif prochain, au 
siège de la Compagnie, 6, rue Cpndorcet, tous 
les jours non fériés, de 10 heures à 2 heures, 

A somme nette à recevoir, déduction faite dos

L

impôts établis par les lois de finances, est 
flxeo ainsi qu’il suit i

1® Actions nominatives de capital
■ ' on de jouissance.'.: ............................35'ôiO
2® Actions do capital au porteur. 33.892 
8® Action? de jouissance au por­

teur (Numérotées de 1 à 201,889) 33.324
4® Actions de jouissance au por­

teur (à partir du n«201,Sitô).... 34.034
ES porteurs de plus de vingt actions pourront 

déposer leurs titres ou leurs coupons, dès le 
20 du courant, en échange d'un mandat de 
payement à réchéance du. 6 aVril prochain.

Messieurs les Actionnaires de la SOCIÉTÉ 
COMMERCIALE D’AUTOMOBILES sont in­

formés que l ’Assemblée générale, dans sa 
séance du 15 courant, a fixe à 16 0/0 lo revenu 
pour l ’année 1893, soit 16 frànca par action 
de 100 francs.

Un acompte do 6 francs ayant été distribué 
le 16 août dernier, il sera payé à p.artir du 
1®® avril prochain, à la  Banque de Paris et 
des Pays-Bas, 3, rue d'Antin, la somme de 
10 francs jiar action et par part do fondateur, 
impôts à déduire.

Le  Conseil D’A dministration.
SANS couverture.E nv. f«« circulaire. 
A. Lhuillier, Bourse Comm«®, Paris.

VERTES ET LQC/ÎTI0RS

BOÜESE
P aris

ETOILE.—  JOLI HOTEL, 4 ch., 1 sal., à Vendre 
1(X),000'. S’adr. B a u d u in , 9 8  bis. HauBsm.nnn.

AGENCE DR LOCATIONS, /O, rwc de Paix. ^
HOTEL, 14, r. Montchanin, 6,(X)0', à louer ou \ v̂ ®*.

A LOUER. 2, rue PdsquierfA ïTAKÏ^  libre et à 
neuf, 6 ,000', bail, triple exposit®», terrasse,S« et.

\ louer présent*, HOTEL, APARts-PASSY,38,r.Ray- 
 nouard. S'a d .à M» Rr.T.n®*àParis.24r.Lafayfttto.

PASSY - E t o i l e . Spécialité de Ventes'et Locations 
à I 'O f f ic e  1m m ®, 57. r. de Passy. Téléph. 69:1.90.

BELlTOTEL,177,r.Courccll(is,2 sal..s..Hmang.,6 ch. 
s.de b illard.bain.serre.jard..calorif:.etc.,8.0(X)L
\ TQ!n\r helle construction, louée par baux, 

.-A lÛ U iN  près parc Monceau. Revenu 12.0CX)'. 
P^ 178.1XX)'. M. PÉRARD, 65, rue Montmai'tre. Paris.

A LOUER BON MARCHÉ, bourgeoisement ou 
pour bureau.gA et petit appartem*», r.Oodot,24.

N DEMANDE A  LOUER, à Paris »w banlieue, 
LOCAL pour usine, 5UÜ à 1,000 mètres carres, 
avec force motrice 10 chevaux environ. 

S'adresser à  M. L é v ê q u e . 3 7 . Haussmann.
EL APP»formant Hôtel.42.r.deLi>beek, s®l’aven, 
du Trocadéro,5ch.,2 sal.,^baiû ,caUéleo..etc.8 .t'iOO<

0
B
FOUR PRIX TERRAIN, B bl H ôte l. av.4uBois,è. 

vendre50O.0Û0'.P®jpermis:TiFFBN,22,r.Chpucinô8

Ayuntamiento de Madrid



E n v ir o n s  d e  P a r is

r*TT A rrîTiAT a v  (y a l  p ’A u l n a t ) .  10 min. de la 
gare Sccaux-Robinson. VASTE 

MAISUN en excellent état avec superbe parc 
de 18,000 mètres, à Loutr  3,500 fr. S'adresser 
à M. Gustave Croux, propriété à côté.

CHAT.CAarû-,m‘'‘*,s:areOuest,3,500f.S'ad.Chars(5-0)

ALOUER.ViLLA M E U B LÉ E . «it£c.\/és./ou»/-cn-/osftî, 
5 chamb. de maîtres, 3 domest. Écur. et remise, 

chamb. cocher. Jardin boisé. 1 hect. Belle vue s® la 
vallée de la Bièvre. 12 trains St-Lazare. Montpar­
nasse, Lu.xembourg. 4,000* avec écurie, 3,500 sans 
écurie. Jardinier compris. — S'adr. 132. av. de V il­
liers, : lundi, mercredi et samedi, do 10“ à midi.

P r o v in c e

Â  VENDRE : B e a u  DoMAiNE(Dordogne).proximité 
Bordeaux. 65 hect., château restaure, meublé, 

parc, dépend, div.,vignes entièrem* rcconst. prod. 
zOO barrig. excell. vin. Facilités payement. S'adr. 
M a r r e .a u d ,  5, rue Chàteaudun, Boulogne-s/Seine.

OFFICIERS HIIIISTFRIELS

AVÎS
A ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif,dont les prix  
diminuent en raison de Tim- 
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

TP D D  ATATO l o t i s s e m e n t  d e  L'ANCIEN 
m u A l I N o  PASSAGE DU SAUMON 

l®FAç**,r.3fo«t»tartrc,70.C*®383'“ .M .àp.l200flem .
1  K  T  O T S  E N  BORDURE D ’ü N E  V O IE  N O U V E IX E . 

2® 1 0  I j  C«e»do 165à345».M .àp.800nem .p® lots 
A  Adj® 8® une ench., ch.not.de Paris.le 11 avril 99. 
S'adr. à M» Dupuy, notaire, 32, rue des Mathurins.

0  HT A TSONS,£* de Clichy : I® .V» 54. Cont. 273®. 
Z  lV lA lR cv .br.ll,670 '.M .a  p. 90.000». Créd.Fonc. 
2® A® 46.C«« 243®. Rev.br. 8,2<0'. M. à pri.\ : 60.000*. 
Créd.Fonc.A Adj® s® 1 ench..ch.not., le 18 avril 99. 
S’adr. à M« P a n h a r d ,  notaire, 4. rue Rougemont.

m AIN. A NG LE rues La Roquette. 754, et des 
Boulets, E N  5 L O T S . C"* 4 12®. 436®, 473“ 79®, 

473»79®, .550®43®. M. à prix : 71.000*, 54,000*. 59,000*, 
59.000*. 68.000*. A Adj® s® 1 ench., ch. not., 25 avril. 

M® C h e r b i e r ,  notaire, 44, rue du Louvre.

n n A D T B  à PARIS, 17,rue Campagne-Première, 
I  l l U r  au fond de l'irapasss.C®* 806® lib.M. à p. 
lOJ.ÜüO*. A Adj® s® l ench., ch. not.Paris.25 avril 99. 
S’adr. aux not.M ”  A. Morel-d'Arloux, Brécheuxet 
Flel'RY, 64, faubourg St-Honoré, dépos. de l'ench.

I f  A TCAAT rue Ordener. 2 9 .  Rov.br. 8,824*.M.à p. 
ÎW A lljU iN  9 0 ,0 0 0 * . A Adj® s® 1 ench., ch. not.. le 
25 a v r i l .  S a d r .  a u x  not. .M«» P lu c h e ,3 2 , r d o  La Cha­
pelle,et Fauchey, 3, rue du Louvre, dép. de l ’ench.

VENTE ch. des not. Paris, lo 18  avril 1 8 9 9 , midi,

MAISON D’ANGLE A PARIS
9 .  RUE DE T rév ise  et rue de Montyon ; 1 3 5  métrés. 
Revenu brut : 1 6 ,3 1 0  fr.—Mise à prix : 1 5 0 ,0 0 0  fr.

T P D D  a TM  a  IVRY-SUR-SEINE. 42 et 46, rue 
j l t u A l I N  Nationale. 1 ,0 4 0 -mètres, libre de 

location. Mise à prix : l,OûO*.Jouiss'» l'® avril 1899. 
S'adr. à Paris, à M* L a n q u e st , not.. 92, b^ Hauss­
mann; à Po»*owe.àM * Pierens.Chartier et Mallet, 
avoués; à Sarcelles, à M® Malherbes, notaire.

VENTE au Palais de Justice, à Parts.
le 19 avril 1899, à deux heures,

MAISON A PARIS
Rue du Cherche-Midi, 86 Cont®» 1,463® 80“ env. 

Rev. brut 39,850* env. Mise â prix : 370,000*.

S'adr.à M ““ D e b n i s , avoué, r.de l ’fsly, 8 ; Jacquin, 
avoué; W . Bazin et Fleury, notaires.

E n v iro n s  d e  P a r is

IT T rT A lT nD TT  Ü C  FONDS d e  f a b r i c a t i o n ,  
A U  l U i u U D l j j E j i j  M a r c h a n d i s e s  et A c c e s ­
s o i r e s ,  à BILLANCOURT, rue du Vieux-Pont-de- 
é>'èurcs,56. A Adj® le l2 a v r il . l  h., étude de M* Fat, 
notaire à Paris,rue St-Florontin,ll.M .â pr.: 50,000*.

\ENTE au Palais do justice, à Paris,
le 20 avril 1899, à 2 heures,

io PROPRIÉTÉ.GENNEVILLIERS
.4i-en«e de Paris, n® 5

Mise à prix   5 ,0 0 0  francs
outre service rente annuelle et viagère 

do 1,000 francs

2. BATIMFJT D’HABITATION
à LEVALLO S-PERRET, passage Jemtnapcs, 11. 

Mise à prix   5 ,0 0 0  francs

S’adresser à M® R o u y ,  avoué. 6 , nie do Trévise, 
et M“ Taupin, notaire à Clichy.

G4“ MAISOxN frECAMPs»» à  Saulx-les-Chartreux, 
Tramway d ’Arpajon, 1 h. de Paris. 14 ch.,dépe«», 

gr<i jardin. C®“ 1 2 ,0 0 0 ® . Adj®“ étude de M* R i c h a r -  
D O T , not. à  Longjumeau, 9  a v r i l .  M .  à  p .  2 5 , 0 0 0 * .

VENTE au Palais, le 1 2  avril 1 8 9 9 , 2 heures.

PROPRIÉTÉ Aü PARC SHIAUR

l/E N TE  au Palais de justice, à Paris,
I  le jeudi 27 avril 1899, â 2 heures,

H A I S 0 N A B R r ' ^ - “ â S i x . . . » o 3 7 .
M .à p .9,392 fr.S 'adr.àM ”  P i n e a u , avoué. 22, rue 

des Capucines ; Charneaif, Rouy. Rivière. Michel, 
avoués; Ferrand, notaire à Nogent-sur-Marne.

P r o v in c e

VENTE, Palais de Justice Paris, 29 avril 1899, 2“ .

CHATEAU D’AÜMONT
Stat»“ d'Aum ont(à 1,800®. ligne Chantillv-Senlis). 

Cont. S hect. 75 a. — BELLE HABITAiTION. 
M.AGNIFIQUE PAYS DE CHASSE

Mise à prix ........................... 110 ,000  francs.
S'adr. à E s c a r b a ,  avoué, rue de Surène, 39.

B o r d s  d e  la  M er

V/ENTE le7avnl 1899,à2b.,cnl'éludedeM “TERRi3, 
not.à Cannes (Alpes-Marit.).de la Villa du Pié.

D D A D D T Ü T Ü  AU CANNET. près CANNES. 
l l l U i  l l l j l i l l J  Cont. 1,554®. Mise à p. 10,000*.

S’adr.àA  *»A a r t i n  et Chameau, avoués à Paris; 
Legay, notaire à Paris, et Terris, notaire à Cannes.

VENTES A L'AMIABLE  

E n v ir o n s  d e  P a ris

FONTAINEBLEAU ̂
nuies gare et tramway, Maison campagne, parc 
16,000 m ètres; on y  a dépensé plus de 500,0(X) fr. 
Autre Maison de campagne avec jardin de 6,000® : 
29.QOO*.—S'adr. à M® D u b é e . not. a Fontainebleau.

MAISONS BECOBWAIIDÊIS
O b je ts  artistiques 

T a p i s s e r i e s  a n c ie n n e s ,  Lemaire, 7, r .  Caumartin.

A m e u b le m e n t

FABRIQUE sp*“de H0USSES./catvnès,8, r.Baillou

Me u b l e s  a n c i e n s ,  ob jets  d’Art. Tapisseries, 
ScuIpt®«.Décorat°“ .AUDRAiN.278.S'*S*-Germain.

PLUS D’INCENDIE
12 fr., rempli d'ignifuge. Croquis,etc. s® demande. 
Seul dépositaire R o t h e n h e im .  154, B** St-Germam.

ROTHENHEIM, UNIQUE BEC DE GAZ garanti 
5 0  0 / 0  plus de clarté sans augmenter la 

consommation. P n x : 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154. boulevard Saint-Germain.

HAMBURGER FR E R E S
362, rue Saitit-Honoré 

O b j e t s  d ' a r t  e t  d ’a m e u b le m *  a n c ie n s ,  T a p i s s e r i e s  
P o r c e l a i n e s  d e  S è v r e s ,  S a x e ,

T a b a t i è r e s  —  E v e n t a i l s .

L ib ra ir ie , M u siqu e

A n n u a i r e

DES

C h a t e a u x

E d i t i o n  1898-1899. Un fort volume 
1,400 pages, relié. 40,000 noms et 
adresses de tous les propriét®*» des 
châteaux de France, castels, etc. 
Illustré de 250 gravures sur bois. 

P r i x  : 25 F s a n c s

GUIDES Aux Bains de mer, « les petits
P R A T IQ U E S  trous pas chers •>, 2'50 ; f“® 3 fr.

DES Aux Villes d'Eaux et Stations
F a m i l l e s  thermales. 2 fr. 50; f«® 3 fr.

LA FARE, 55, Cbaussée-d’Antin.— Téléph. 147.49.

H y g iè n e , M é d e c in e , P h a rm a cie

L e  meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI,

SPA SOURCE DU PRINCE DE CONDÉ 
Fcrrugin*», souveraine contre l ’ANEMIE.

Le s  ANALYSES MÉDICALES (urmes, crachats, 
sang,etc.) e.xigent un outillage perfectionné et 
une grande science.Elles sont exécutées d'une 
façon irréprochable dans le LABORATOIRE 
MÔDELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
Drouot, 79,par l'un des directeurs.ancien chef do 
laboratoire de la Faculté de médecine de Pans.

REKSEIGNEIREIITS UTILES
M ariages

TR. SÉR*, Nég*, 37 a., gagn. minimum 50,000*, ép‘  
jn« üUe ou v '», 150,000*. R.d.ag.Ec.L.M.20,Figaro

VOYAGES ET EXCURSIONS
G rands H ô te ls  re co m m a n d é s

à  n  l ’E tra n g er  »

ALLEMAGNE

CENTRAL-HOTEL, le plus grand D T ? D T  FM  
et la plus élégant Hôtel de D E j t l l j l i l  

500 chamb. En face la gare de Friedrich-Strasse,

H ô te ls  re co m m a n d é s  d e  F ra n ce
P e n s io n s  d e  fa m ille , B o a rd ln g -H o a se s  
e t  C asinos

AVIS
Ces Annonces jouissent <Cune 

très grande réduction pour u n  
minimum de 1 5  inscrtious par 
mois.

PARIS. LANGHAM HOTEL Æa
Ch.-Elys. L'hôtel par excell'* des famil. aristocrat.
D^A D Î O  HOTEL BRADFORD.70,r.S»-.PAihp.du 
r  A X tllJ  Roufe.près Rd-pointCh.-Elysées.Clien- 
tèle châtelains. F i v e  o ’c l o c k  d e  r a m i l l e s  de 3  à 6“ .

PENSION DE FAMILLE.Cûnfortmod““ 
Beaujard-ll,av.Beaucour(FsS*-Honoré)PARIS

SALIES-DE-BEARN. — G  ̂Hôtel du Parc et do 
l’Elabliss^ thermal. 1“® ord. Seul ay* ascenseur.

A r t ic le s  d e  'V o y a g e

FABRIQUE DE MALLES ffi',anglaises, 
icessaires

de toilette. Valises et Sacs garnis, Paniers à 
vivres, modèles riches et très nouveanx. Grand 
choix de Sacs de Dame, très légers. Fabrique 
spéciale. Catalogue illustré franco.

A U  D E P A R T , 29, avenue de l'Opéra, Paris.

P a q u e b o ts -p o s te  fra n ça is

M O U V E M E N T S

Marseille, 29 mars.
SAGHALIEN  (M. M-), arrivé à 8 h. matin, ve­

nant d ’Alexandrie.
Pauillac, 28 mars.

VILIÆ-DE-MACEIO  (C. R.), parti pour Dun- 
kcrquo et Le Havre, venant de la Cote occ i­
dentale d ’Afrique.

Montevideo, 28 mars.
CALIFORNIA  (C. R.), parti pour Lo Havre.

V e n te s , A ch a ts , E o iia n g es
OCGASiaNS

A V I S

Tous les MERCREDIS, îe* 
annonces publiées sous cette 
•mbrique sont au tarif réduit 
de 3 francs la ligna.

Ce Tarif n'est appHeabîé 
qu'aux P a r t i ô ü l i b r s .

B
EAU PIANO à  queue, d’Erard, à  vendre, cause 
départ. Hôtel Drouot, salle n®3, vendrediSlmars

AVIS COWNIEBCUUX :
In d u str ie , F o n d s  d e  C om m erce  i

AFFAIRE EXCEPTIONNELLE

Commerciale et administrative à  céder a p rè »  
fortune. Rapports avec le Tout-Paris des 1®“». 
Simple surveillance et direction. ,

1 0 0 ,0 0 0 * D E  BENEFICES ANNUELS JUSTIFIES 
11 faut 200,000 francs pour traiter et marcher. 

Anc.M®“ D e n is ,  banquiers,< Paris,3 3 , r . D e  Peletier 
LUCAS e t  C‘“, success'* l Londres et Bruxelles.

CAPITAUX
O ffres  e t  D em a n d es

A VENDRE : 700 Actions Société industrielle 
rapport* lOÇO ®/o l'an ; 750 Actions 0*“ de Trans- 

ports donn» rég* 5 0/0 l ’an. Ecr. N. J. L., Figaro.

M®hOD.ofr.250*p®j®av.2,000*.Tr.sér«.Ec.H.8.M.bnr.8

OFFBIS ET DESAKDES D'EMPLOIS

Dans le numéro du 
jty jfy  MERCREDI, les Annonces de
^  ”  cette rubrique sont au Tarif

réduit de 3  francs la ligne.

G en s  d e  M aison

Jardinier,28 a.,dés.pl. garçon maître mais, bourg. 
Bnes réf.M.P., 42, ruo Chàteaudun, à Asnières.

^ -------- '• I
Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. C a s s ig n e u l ,  imprimeur, 2 6 , rue DrouoU 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r i l l e u k .

Imprimé sur les nouvelles machines rotatives àsix pases 
de MARINONI.

.r! I

P

LA BANQUE FONCIERE, l . i . d e M a u b e n g e ,Parts.

PR ETE,.CAPITAU X
rïn*S.‘; ï; .N Ü -P R O P R IÊ T Ê S T l.S
d lm m o u b lc s ia  l ' i n s u  T I T D C Q  n o m i n a  i  iF S .e n  3  

d e  i ' u s u / r u i t i e r .  I I I  H C O j o u r s ,  m èm edeiiosés  
c h e z  u n  t i e r s  e t  à  aon  i n s u ,  s a n s  t r a n s f e r t  e t  e n  
c o n s e r v a n l lc s T i t r e s .— S u c c e s s io n s  in d iv ia a a  s an s  
l e  c o n c o u rs  d e s  c o h é r it ie r s .  — T i t r a s  grre-res d e  
r e t o u r ,  V a u fr u it a ,  P e n s i o n s  « l i ^ e a t e s  W a g r é r e a  
Hl$lstable$. P o J ic d s  4 'A s s u r a n c e e -V ie m è m e E ira D g e r e t ,  
tttaiTlOIS UPIOES it SAIS FRAIS ?IâiLiU£S.TÉLÉPH. 15131.

[ftMaison E. VORMUS, 5, rue Cambon,Paris.
TELEPH. 250,44 (Malson de CoRÏÏance, 8  ̂année)

C A P I T A U X
depuis 3 * 6 0  “/o d ’intérêts, à Paris et Province sur 
IM M E U B L E S jusqu’aux 3  quarts de leur valeur

lNUES-PRQPRIËTÉŜ ‘A7r."'̂ u
O b l i g a t i o n s  dont une autre personne a la joutsBancs 
josqu'A son décès) sans le concours et A l ' i n s n  de l'usu. 
fra it ie r ; sur T Z T R S S  X f r O M U T A T E F S  déposés chez 
nn DOlalre on une autre personne e t A son I n s n  pendant la 
durée du prêt, sur T Z T R S S  prêtés de R X t S T Z T V T Z O I T  
o u  frappés de R E T O U R ;  sur 8 U C C E S 8 I 0 2 4 S  et 
B Z E R 8  Z J r D X V X S  sans le concours des co-hériliers, sur 
V s n f r a l t s ,  R e n t e s  'v i a g è r e s , C r é a n c e s  h y p o t h è -  
O frlres .e te .A n cu n s  frais avantsolulion ni indem nité eacas de non 
Xéus5i t e . A v a a o e s l i n m è d l a t e t . E l 8o r é t i o n  a b s o l u e

I le p o r t e f e u i l l e  f r a n ç a i s ^
OURNALdJNFORMATIONSetdeRENSEIGNEIVIENTS FINANCIERS

p l u e  com p ilâ t, — ia  m i e u x  ra n u e iffn a , —  jn d is f ie n a a b le  a  to u a  Jes F ie n t ie r a  e t  C a p x ta iia s a * .  
U N  M O I»  A  L 'E S S A I  G R A T U IT E M E N T  S U R  D E M A N D E  I  8 2 f  R S S  E a f f i t U  —  V A S X O .

A B O N N E M E N T• AN*
dane to tie  Ira  

•s r s a s s d e P o M a 2 Fr a n c s
PAR AN

Lm pins ancienne Source du S a a a ia  d e  V ic b ^ , 
p lu  froide. 10*; la meilleure pour la eonsoiSfnKloD 
a domletle eontre let MALADIES du FOIE, de l’ESTOMAC 
•t des REINS. DIABETE, ÛRAVELLE. GOUTTE. ALBUMINURIE. | 

P r ix :  2 0  fr . la  Calase de 60  Litres à  T lob y .
i lrw u t  lu  C ta a u itii i  ;r«prtthin N . L A R B A U D -S '-V O R R B  I 

P A V IL L O N  P R U N E L L E , S TiC B r.

N O TA .— A v o ir so in d e b ia n  » p A a t/ la r le n o m d e l  
laSourceaflnd’tviTERLEBBVBBrtTUTioiiBque boni 
pourrait fatreavte Ut tto m sL kR B A ü D  «t S ' - ' y o r r s  ICtrOT cecz LurHASUClIK» St M.KCaAHU O'CADX Külta.Laa.

L E  T H E A T R EPUBLICATION MENSUELLE ILLUSTRÉE
E d it é e  p o r  G O E'PIL. e t  C ‘“ ■

T R E N T E - D E U X  P A G E S  D E  T E S T E  E T  D ’ I L L L ' S T R A T I O N S ,  D O N T  T R O I S  H O R S  T E X T E  E N  C O U L E U R S

PARIS DÊPARTE.MENTS
U o an................. 2 2  francs
Six m ois  11 —

ETRANGER (Union postale)
Un an................. 2 4  francs ? TJn an.................. 28  francs
Six m ois  1 2  — j  Six m ois  14  —

Prix du Numéro 2 francs. —  Etranger 2  fr, 5 0

E n  T 'c n t c  c b c z  t o u s  l e s  L i b r a i r e s  e t  à  l a  L i b r a i r i e  d u  «  F i g a r o  »
JL F J L : s i x e  

T A R IF  S P É C IA L  P O U R  L E S  A B O N N É S  D ü  «  F IG A R O  »

P R E T S I l S

24̂ ANNÉELa g a z e t t e  d u  r e n t i e r
Grand Journal Finonder de 18  p a g e s , est le plus d o c u m e n té  et le mieux 

r e n s e ig n é  sur toutes les valeurs do Bourse : R e n te s , F o n d s  d 'E ta ts  F ra n ça is  
et E tra n g e r s , actions et obligations de Chemins de fer, Crédit Foncier, 'Villes. 
Chaque numéro traite spécialement des valeurs de M in es  d ’O re l de M é ta llu r g ie ; 
les litres d’E le c tr ic ité , do T r a m w a y s  et d’ E x p o s it io n ; des M in e s  de c u iv r e , 
de z in c  et de p lo m b , etc. -  Service gratuit pendant un mois sur demande affranchie, 

2 9 ,  S u é  OÉ l a  CHAUSÈEE-D'ANTIN. -  Â b o n o e m e n t  d a n s  to u e - Ie s  B u r a a u x  'de  P o s te .

B A I N S  D E  L A N G E N S C H W Â L B Â C H  ( A l l e m a g n e )
Chef-lieu d'arrondissement. Station de chemin de fer de la ligne W icsbaden-Diez, en raccordement 

avec la ligne Berlin-Metz, 318 m. d'altitude. Ko pins forte  soiireo fcrru g in easo  pure, cu re  d’eau 
et de bains, bains d 'a clcr  e t do boue. Recommandés contre les maladies dos nerfs, l'anémie et ses 
suites, les maladies des femmes et l ’affaiblissement, catarrhe des org. gén., paralysie^ etc. Par sa

0, S U R  M A IS O N S , N U - P R O P R I Ê T Ê &
w w  10 S U G C S S S I O N S , e tc . (à l'insü de l’usufruitier).
BANQUE FRANCAISE>i^i^if(Ui£aârér«jPaw.T£UPHOife

AUCUNE SUCCURSALE, n i à PARIS, n i en P R O V IN C E ^
17 et 19, Rue Drouot et 15 et 17, rue de Provence (angle des deux rues) P A R IS  ^

A .R 3V X  A C I B  La plus grande et la plus importante du monde. E
g %  »  T iff  A  T  V  F ou isseu r de l’Etat, de la Ville de Paris et de fï* 

^ 8  V  Jkm a y A m L  JU  A l  plusieursgrandesadministrations.Foiidéeenl855. C
3 P S . A . X t M . A . O Z X 2

Prépare tous ses médicaments dans son labo­
ratoire même d’après les formules du Codex et 
avec tous les soins voulus..

Maison absolument de confiance, délivre tou- 
T f f  î ®  A  T  ï *  jours des produits de premier choix, de première 

’v  JKt JbvA J u  A 4  fraîcheur et possédant leur maximum d’action.

N O H M A I i E  

N O R M A LE
F S A . R 1 V I . A . C Z E 3

N O R M A L E

Se contente d’un bénéfice modéré sur tous ses 
produits et n’a pas d’article de réclame pour 
attirer lo public.

Laboratoire modèle d’analyses médicales et 
d’essai des médicaments.

Bien spécifier le nom N O R M A L E .

P H A R M A C I E S  D E  F A M I L L E .  D E  P O C H E ,  D E  V O Y A G E ,  &.\ 
L Itis  dans tout ?aris par garçons et' voitures. —  Catalogue illustré franco.

MIMSISIELIMSMMIEISMISIMSMIMSMMISMM

r GARDE-MEUBLES NORTIER
. 4 3 ,  X & X T E :  B O R G r B É Z S S ,  ( M H T ' C T i r . L . ' V - S X Z R - S S Z r O ' E Z

; se re c o m m a n d a n t p a r  11'b o n  e n tre t ie n -e t  le s  soins donn es a u x  o b je ts  confiés 
à  m e ttre  e n ,g a rd e  e s t.p r ié e  d e  v is ite r  nos salles d e  d ép ô t. * * r ü e  à  f o r f a i t .

Le m ie u x  c o n s tru it ; le  m ie u x  te n u  
T o u te  p erso nne av .an l d u  m o b ilie r  à  m e ttre  en g ard e  est. p rié e  d e  v is ite r  nos salles d e  d é p ô t 
G - R  .A .  S 'T  I >  X :  Q U A I N T T I X ^  Z >  £ 2  3 V Z  O B I £ . I £ 2 Z % S  A .

f o t ’f a

S i f f o m i t é s
DéTistioo» da la (alite, de la téte, dn coq et de la 

kcoleaoe TertAbrale, gibbéiiid dorsale, lordeae lombair  ̂sbaiisomeol des dpaulei, dot rood ei Todti, dériatiora 
S?*.*?.”®."*» de» cheviliet et des ilbiat. coxalsie, bemipJesie.matdePfill, oaraljtie iofaDtile, sakylo.H de*, bra» «t ne» Jambe», pii-d» bott.pied» plaitel tontes lan maladies de la moSIle et dee oa, »sat imcnédiateneot

5.  .. cumo.Uu» rl viii, (>i«n» par le» appareil» osureanx et 
erf t̂ienDéi de M. CIAvcrie, ingéaieur-orlhopédute breTetd. 
_f *-.T»^onra 8t-MarUn, aParis, qui eoeota »on grand Catalognn 0raua et arec dieerètioa a toutes le» perionne» qui le denandent.

fecommafldons partleullèrement les C O R S E T S  
REDRESSEURS contre les d e v l a t l o D S  d e  l a  t a l U e ,  les 
CORSETSdeMAINTIEN pour ./aunes Filles, les 6r8(e / /«  de soi/f/en, 
tes Brss et Jsmbee srtiliciels. BàQuilles, Cennes, Souttièr»,eto^

F A U TE U IL S  penouiuslii

DUPONT
Psbrieant breveta e.g.d.g.
.  toniL’nisiER des BOPiTin 

PirU, 10, B. Ba&télesilic
lti}luiEtut«i&M dap«Dui .

A lueBlTsue». Enroi f*dtiCMIotueiSOfit.

BANOU^de prêts fonciers
V M I l V v l *  J l ,  r u e  L a f a y c t t e ,  71  

A n c .  M a is o n  P i l l a r d ,  fo n d é e  e n  1 8 3 0

CAPITAUX à placer sur Hypothè([ues
depui» 3 , 5 0  b'O. «B 1" ,  2 ’ * et 3 ' *  rang. 

H t t e s - p r o p r l c l é s  de Valeur» Moblliérot et Immobilières 
In d e f lB iü t è s  d ’J Ü Y p r e p r ia t io n i  S u c c e s s i o n s , . e to »  
• t e  de ZraM tfaxM M fi. Âvaaoe» imatédUltt. TôlcplioM 2 3 1 - 3 0

A S S O C IA T IO N de C A P IT A U X
en S P É C U L A T I O N  (3 ta»t'eiisteott) 

U e y a n a e d e tb é n é a c e a  r é a lia é a  d e p u i s 3
5 0 * ’ /oparAN d ls tr iù u ê s  s a n s  in te r ru p tio n

chaque mois en mandat-poste. 
P a r t i c ip a t io n  m in im a  : 5 0 0  f r a n c s .  

CMSptoir fiaancier Iidustiiel et Conuueiciil, 64, Rue Taitbout, Pariik

H E R N I E S
COSTEHTIORPARFlîTt 

tonvenl GPÊRISOI 
par l'emploi da 

nouveaux
Appareils approuvés par la Faculté dtMédecined» Paris. 
0 .e t  H . W . , 1 6 , r .d e  l a  B a n q a e .P a r i8.Brocltare tn rdesude»

B O U R S E  D U  M E R C R E D I  2 9  M A R S  1 8 9 9
Dern.
reveun

Haiss. Baisse
D É S I G N A T I O N

D ES V A L E U R S
Dier AujoQrd.

Fonds Français
8 » •  • 17 1 • • « 3i %  FRANÇAIS................Cpt 102 05 102 22

• • 02 • • «  • I terme 102 20 102 22
3 » • • 15 «  • « • 3 %  AMORTISSABLE ------------cpt 101 15 101 30

• • 20 • • 1 terme 101 15 101 35
S 50 « • 25 • • • a 3 1 / 2  % ................................. cpt 103 45 103 70

10 • • % a 1 terme 103 55 103 65
2  50 • • 50 a • TONKLN 1 8 9 6 .................................... 85  . . 85  50

17 50 • • 50 a • • • INDO-CHINE 3  S  % ...............cpt 473 50 474 . .
13 0 .1  50 a • DETTE TUNIS 1892........................ 498  . . 499  50
20 0 .4 • • a * CO OBLIG. 1865 4 % ................... 544 . . 548 . .
12 » • a • e 25 —  1S69 3  %  ...................... 424  25 424 . .
12 0 .1 • • a —  1871 3  %  ...................... 409  . . 410  . .
20 0 • • « • !2 • . < 1 -  1875 4  % ...................... 567  . . 565 . .
2 0 0 « • fr « a • \ -  1876 4  % ...................... 563  . . 563  . .
10 0 « • • • a • 50 ta ( ~  1892 2  H 9 6 ,2 6 5 * p . 393  . . 392 50

2  50 « « m a Q j — Quarts............ 102 50 102 50
10 0 » fr • * '.i « a f — 1892 tout payé . . . . 404 . . 403  . .
lû 0 • • • • • • M

.H —  1894 -96  tout payé.. 397 . . 397 . .
10 H « • • • a # 25 -H -  1898 2  5 6 ................. 444 75 444 50

2  50 .2 • • a \ _  Quarts............ 110 . . 112 . .
12 0 • » [l • a VILLE DE MARSEILLE 1877 . 404 . . 403  . .

4 0 .1 75 • • • a —  D AMIENS 4 56................... 120 25 122 . .
3 0 a • • • —  DE BORDEAUX 3  56 . . . . 120 . . » » « • •

20 0 • • • • [5 —  -  1881 4 56 514 . . 509  . .
17  50 .1 • • a e —  DE LILLE 1890 3  %  % . 502 . . 503  . .
3 0 « fr fr • ( • • • —  DB LYON 1880 3  96 ■ ... 102 . . 102 . .

Fonds Etrangers

4
5  

10 
22
4

25
•

4
4
4

4
3 0
15
3 0

J5
1

5
4
4
4
4
4
4
3
4 
4 
8 !
3
4 
4 
4 ! 
4
3
4 
1 
1 
1

20
20
20
2 5

• fr • • ANGLAIS 2  y .  % . ...............c p t 111 50
• • • . • • • • AUTRICHIENS 4 % OR (40 f l .)  » 103 25
. .  50 « • • • —  OBLI. DOMAN. AüTRICH .o 316 . .
• • • » • • • ■ ARGENTIN 5 % 18S6............« 470 ..

) . .  . . • • « « BELGE 2  %  % . . . ....................U 94 ..
• • fr • « fr • • BRÉSIL 4 %  1889, 100 1 . . . .  - 63 70
• • • * frfr • • BULGARIE (Princ.de)5 961896 » 424 . .
. .  50 afr « a CONGO (bons a  l o t s ) ............ » 92 ..
. .  40 • • . • EMPRUNT CHINOIS 4 96 U b . » 103 10
• • • • . .  50 ÉGTPTE DA'iRA-SANIER.......... » 105 ..
• • • • a • • • —  DETTE UNIFIÉE.......... » 108 70

) . .  . . . .  10 —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » 104 90
' • • • • a a • V —  OBLIG. DOMANULES. » 106 90

.e 30 « • • • ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 . » 59 75
•9 . . • a a • —  OBLIG. CUBA 1886. . . >• 275 ..
• • • • J HA'lTI 1813 5 96.. .................B 213 ..
tfr • ® . .  50 —  OBL. 6 96 1896........... » 375 50

) . .  25 • • HELLÉNIQUE 1881 ................. » 225 ..
• • • • . .  05 ITALIEN 5 96 • • • • ........... . . » 94 85
• • • • . .  02 t e r n i e 9i 72
• fr -e .2 VICTOR-EMMANUEL 1863........ 347 ..
• fr 25 • PORTUGAIS 3 96.. ..........t e r m e 27 20
• fr frfr . .  75 —  i  % %  1888-1889 204 25
• « • • a • fr • -  4  96 1890............ 166 ..

'frfr • • 2 OBL. TABAC PORTUGAIS i  %  % 495 ..
• • • « !"  30 HONGROIS 4 %  (or) 40 f l ____ 101 30
• • frfr frfr frfr ROUMAIN 1893.. . . ................. c p t 101 75
• fr i5 fr « • • — 4 96 1806............c p t 93 35
• • fr • 05 — 4 96 1898............cpf 93 75
• • fr* . .  25 RUSSE 4 96 1867-69................. 102 85
• fr • a afr frfr — 4 96 1880. • ••••«••a». 102 20
. .  05 • • • • — 4 96 1889. • •«fra«»aa»a lOt 20
. .  15 frfr ■ • — 4 % ib90,2“ et3*s'* . lo i 15

. . .  10 • • • • — 3 % 1891-<)4 (or), t««. 93 80
• fr • * . .  10 — 4 96 1893 or)............. 102 60

. . .  20 ■ • • • — 4 96 1894 or)............. 104 25
J • a frfr . .  15 — 8 H 96 1894... terme 100 20

ma • * • • • • — 3 96 1896 (or )..........« 93 50fr • —
É A a a • fr • * — CONS.496,l“,2«s.obl.l00*>. 102 25•frfr • • 
1 . 10 frfr ■ * — — 3“ seri e, obl. 100*. 103 20■ . t

—  INTÉR. CONSOL. 4 56 96 102 25J . .  •.
! !  15 -  -  4 96 C h . f .4 f r . . . . . 100 25> .  .  •.

75 —  TRANSCAUCASIEN 3 96 . 9.3 . .> •• •. SERBIE 4 % 1895 ..........t e r m e 62 . .■ «• •< 
» •• . .  
.  . .  02
■ ( ô

♦ • • • 
. .  40 dette tübQUe496(s'“ ^ tcrtn 47 ..

27 05• • • • (s‘®D » 22 85• • * •
—  OTTOM. CONSOL. 4 9 6 .. 415 . .* • • frfr • fr fr • OTTOM. PRIORITÉ 4 96 ............ 480 . .

» frfr frfr
• • 

.3 . .o
_  T om bac... 

_  5 96 1 8 9 6 .. . . . . . . . .
403 
485 . . ̂ frfr frfr 

* frfr *•
.e, ,. 
.1 . . DOUANES OTTOMANES 5 96 . .  - 500 ..

111 50 

316 50

9 2  50
1 0 3  50  
l O i  5 0

iÔ 4  éô 

'éô Ô5
2 8 i  . .  
2 1 3  . .  
3 7 5  . .  
2 2 5  25  

9 4  80
9 4  70  

3 J 5  . .
2 7  45  

2 0 3  50  
1 6 6  . .  
4 9 3  . .  
iûl ..
101 75

9 5  5 0
9 3  70

102 60

iÔ i  25
1 0 1 30  

9 3  90
1 02  50
104 45  
1 0 0  0 5

9 3  50

iÔ 3  30

Î 66 i ô
9 2  25

4 6  6Ô 
2 7  07  
2 2  9 0

480  
400  
4 8 3  
499

Dern.
nmu

Uanss. Baisse
D É S I G N A T I O N

D E S V A L E U R S
Hier Ânjonrd.

Sociétés de Crédit
114 58

1 9  01  
3 5  » 
1 2  5 0  
5 0  »

H
2 5  » 
2 5  » 

»

15 » 
10 fl 

* 
3 2  « 

5  5 0  
2 5  «

4 0  «

3 0  •« 
1 2  50  
3 7  5 0
5 » 

17 5 0  
10 »
12  5 0  
15  »

*
6 » 
7  «

2 5  »

*
9

1 3  »
1 5  » 
12 «
1 6  .  
1 3  » 
1 5  » 
1 5  « 
15 »
3 » 

2%0%

14 . . afr frfr BANQUE DE FRANCE............ Cttt 3921 . . 3935 ..
• a fr • 25 .. —  —  te j’m e 3950 . . 3925

18 .. —  D’ALGÉRIE...................... 898 . . 880
.1 .. —  INTERNAT** DE PARIS 604 .. 003 ..

. 2  . . a * frfr —  OTTOMANE____t e r m e 505 . . 567
g — pabis-pays-bas.. c p t 1017 .. 1025 >>

.5 25 • • fr * —  —  t e r m e 1018 75 1024
O• fr» « • « a frfr — PARISIENNE................... 483 . . 485 . .

• a • • 2 —  NAT‘ *RÉP.8UD-AFB.t* 364 .. 362 . .
• fr * * 2 • ■ —  F »«D B L ’AFR. DU SUD. 92 .. 90 .
frfr * * A . . —  —  t e r m e 91 50 90 50

10 . . —  HTPOTH. DE FRANCE. 595 . . 585 ..
! !  ". —  DES PAYS AUTRICai«“ 513 .. ». a • •
• • fr • • • « • —  SPÉCIALE D. VAL. IND 227 . . 227 ..

a • • ♦ COMPAGNIE ALGEBTEN.VE........ • a • a . • • a
2 • • afr fr * —  FR*» DES MLNES D’OR. 100 .. 108 ..

a a • • * • COMPTOIR N AT'0'ESC0M P*'Cpt 009 .. 609 . .
O —  —  t e r m e 605 . . 607 ..

!4 .. CRÉDIT LYONNAIS...............cCDt 900 . . 896 ..
' . i  V . a • • —  —  t e r m e 897 . . 898 . .
25 .. * • fr * —  ALGÉRIEN........................ 840 . . 865 . .

’
.  • • • —  INDUSTRIEL ET COMM' 630 .. 630 ..
a * * “ —  FONCIER D'AUTRICHB. 1316 . . a a . . fr »

.2%.. • 9 * • —  FONCIER ÉGYPTIEN.. 543 .. 545 ..
. • • * -  -  3 H 96 506 .. 506 . .

Ü !• a • frfr ROBINSON BANKING.. . . t c n i i e 108 .. 109 . .
. .  50 • • • * SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...................... 579 50 580 . .
•i • • • • —  FONCIERE LYONNAISE 370 . . 372 ..

• fr * “ afr • • IMMEUBLES DE FRANCE.............. 90 .. » . .
afr fr * afr • ■ — Obl.deiOO'.Intôret: 6* 149. . . 149 ..
• • * *

♦ —
afr * * — Obl.do475*.Intérèt:7* 179 75 • a • a
a • • • CRÉDIT FONC®, actions. c p t 750 .. 750 ..

a fr fr * a • • —  —  t e r m e 755 .. 755 ..
a • frfr ! i . . Oi bons 100 FR. A LOTS 1887. 53 .. 52 ..• • •

a • * * — — —  1888. 50 25 50 25
.2  . . o OBUG. COMM*** 2 60 961879. 491 . . 489 ..

"i ! afr * fr 2 l -  3961880. 496 . . 497 . .
. .  75 p J -  3 961891. 400 . . 400 75

Ü 50 , -  396 1892. 495 .. 493 50
. .  25 H i — 260 96 1899. 487 .. 486 75
frfr • * a OBLIG. FONCIER. 3 96 1879. 501 .. 501 ..

! !  25 bd — 3 961883. 4.54 25 454 50
’ o ceQ -  3961885. 490 .. 488 ..

-  5®**1885. 100 . . 100 ..• • • •
m o • a O \ — 2.80 96 t .  p. 1895. 496 .. 483 ..frfr “
• « fr * !7  25 BONS DE l ’exposition . 1900. 17 75 17 50

Che m in s  de
AGVONS FRANÇAISES

Fer

30 « .1 a • « • • • BONE A GUELMA....................... 771 « a 772 • *
17 50 .3 a a • « DÉPARTEMENTAUX.................. 7.30 • • 7.33 a •
25 ■» a • • a ÉCONOMIQUES DU NORD.......... 561 • a 501 . «
35 50 .6 50 « a , , EST.......................................c p t It̂ 'oO . . 1056 50
15 50 a • •. .1 50 — act. d e  j o u i s s a n c e ............ 526 50 525 « a
27 50 a a . . EST ALGÉRIEN.......................... 735 • a 735 a a

* a a MEDOCa «aaaaaaaaaaaaafraaaaaa 200 fr • a . a « a
50 » .5 • • MIDI......................................Cp* 1400 a . 1395 • aa fr

......................................... t e r m e 1400 • • • a a a fr a
25 »

• •
 ̂a _  a c t .  d e  j o u i s s a n c e .......... 764 • ' • a

134 »
fr • NORD....................................npt 2128 a a a • » a • a
'.i
10

* ■ .................................t e m je 2134 * , 2135
* * a •

—  a c t .  d e  j o u i s s a n c e .......... 1635 1645 • •’»w "
15 n * ■ • •

—  S o c i é t é  c i v i l e ...................... 458 • fr 458
56 50 i ô

• •
ORLÉANS............................. 1845 • « 1853 • •• •

.2 ^  ....................................... t e r m e 1855 • • 1853 fr •
43 50

a • • •
.h a c t .  d e  j o u i s s a n c e — 1340 • • 1335 fr ■

38 50 !é a a OUEST.................................. 6pt 1190 fr ■ 1195 • «
21 » !4 —  a c t .  d ô  j o u i s s a n c e . . . . 670 • • 606
25 B 5Ô OUEST ALGÉRiEN(rerab. à600) 664 a a 663 50
Ô6  • !4 PARIS-LYON-MÉDITEBRAN. C P t 1945 • e 1949

! i — terme 1950 • • 1949 • •
12 • a a .4 SUD DE LA FRANCE............. . 354 fr • 350 « «
35 » a • • • .5

a fr 
fr • VOIES ferrées ÉCONOMIQUES 900 • « 895 • fr

ACTIONS ÉTRANGÈRES
* . 3 • • • • • • ANDALOUS................................ 232 • « 235 • •

28 B .3 • a • • AUTRICHIENS-HONGROIS.. . . . . 777 • • 780 • a
4 » • a • • • a CACÉBÈS AU PORTUGAL.......... 38 • • 38 • a
5 » .4 • • SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 162 • • 166 • a

33 > ■ • * , .5 , MÉRIDION.AUS D ITALIB........... 715 • • 710 • •

Dern.
rerenn

Ranss. Baisse
D É S I G N A T I O N

D E S V A L E U R S
Hier Aujonrd.

C hem ins  de Fer
*
*
*
*

15 » 
15 »
15 »

a a fr a • • • a NITRATE RAILWAYS................. 235 . ,
.6  . . • 1 • a NORD DEL'ESPAGNE............... 171 ..
■ ■ .. a • a a PORTUGAIS.................................... 7 2  . .
13 50 a a fr « SARAGOSSE.................................... 261 50

235
1 77

72
275

OBLIGATIONS FRANÇAISES

25 » 
15 » 
15 k» 
12 50 
15 - 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 - 
12 50 
15 » 
15 u 
12 50 
15 » 
15 » 
15 *> 
15 » 
15 »• 
15 » 
15 » 
15 » 
25 » 
15 » 
15 » 
15 « 
12 50 
15 » 
15 »

15 - 
15 » 
15 » 
15 M 
15 » 
15 » 
15 » 
22 50 
22 50 
15 « 
15 > 
15 » 
15 « 
15 » 
15 » 
15 • 
15 .  
15 <• 
10 » 
15 .  
15 N 
15 » 
20 > 
20 »

• • • • . . . . BONE A GUELMA......................... 450  . . 456 . .
a • frfr .1  5 0  DÉPARTEJrENTAüX 3  % ------ 400  50 459 . .
« •  frfr • » ■ • ÉCONOMIQUES 3  % ................... 455  . . 455 .

• a • • EST 5 2 -5 4 -5 6 ,5 % { r .  à  650). 672 50 672 50
. .  25 • a a • -  3  % ......................................... 464 . . 464 25
. .  75  
.1  . .

'.i 5Ô

—  3  % n o u v e l l e s .................
-  2 H X - . - K . . . - .................

EST ALGÉRIE:e3 % .................

401 50 
427  . .  
452  50

462 25 
428 . .  
451 . .

afr • • afr • • MÉDOC 3  % .................................. 412  . . a . • a a

• » . a » a • MIDI 3  ............•..................... 404 . . 404 . .
. .  50 » a —  3  %  n o u v e l l e s ................. 409  . . 469 50
• fr «a . .  50 NORD 3  % ...................................... 471 50 471- . .
afr • • .2  . . —  3  % n o u v e l l e s ................. 402  . . 490  . .

• fr —  2  H % ( r o n ib .  à  5 0 0 ).. 430  . . ..........
.a • • . .  50 ORLÉANS 3  % ............................. 467  25 466 75
*o • % —  3  %  n o u v e l l e s . . 471 . ; 473
; ï  50 • • «a —  2 %  % ( r e m b . 5 0 0 ) . . . . 427  50 429 . .
.1  25 » 8 frfr OUEST 3  % .................................... 404 . . 405 25
. .  . . ai 8 a —  3  %  n o u v e l l e s ................. 470  . . 470  . .

afr • a OUEST ALGÉRIEN 3  % ............ 448  . . 448 . .
! i . . fr a * * +  DAUPHINÉ 3  % ................... 465  . . 466 . .
a • • • ! .  50 a  FUSION ANCIENNE 3 406 50 466 . .
a • • fr afr a a S  — NOUVELLES % . . . 471 .. 4 7 ! ..
.3  .. afr fr a ' IGENÈVE (L. a.) 1855 3  % 461 . . 464 .. '
.1  50 1 )  -  _  '  1 8 5 7 3  % 462 . . 463 5 0
afr • • > .;M é d it .5 %  ( r e m b .a 6 2 5 ) 660  . . 660  . .
afr frfr ! .  50 2  -  3  % 1 8 5 2 -1 8 5 5 .. .. 404 50 464 . .
afr frfr .2  50 M /paris a LYON 3  % 1855. 469 75 467 25
« fr frfr f VICTOR-EM.MAN. 3  % 1862 406 . . » • a »
• • frfr a • fr a 3 ! P.-L .-M .2 % % ( r e m b .500) 427 75 427 75
oa frfr * • eu ’ gran d -cen tra l3  % 1855 46 3  . . 465  . .

frfr frfr Ü ! ! SUD DE LA FRANCE .................................. 452 . . 451 . .

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
.5  50 fr • « a ANDALOUS 3  %  1®* s é r i e . . . 250  . . 255  50
.3  50 • • • fr —  3  %  2 * s é r i e . . . . 240  . . 243  50
.6  . . • • a a ASTURIES 1®* h y p o t h è q u e . 2 5 8  . . 264  . .

'.2 5Ô
a • 
a fr

• ■ 
• •

—  2* 
AUSTR.-HONG.’S % l® * b y p .

254  . .  
459 50

254 . .  
462  . .

.4 .. a • • a BARCELONE ( p r i o r i t é ) .......... 256  . . 260  . .

.4 . . • ■ BEYROUTH-DAMAS.................... 195 . . 199 . .
a 8 a 10 « a BRÉSILENS 4 %  %  1 8 8 7 . . . . 380  . . 370  . .

! 2  .. » • • ( -  4  % «  1895.......... 373  . . 375
afr • • « • • » CORDOüE-SÉVILLE................... 330  . . 330  . .
afr fr a a 0 fr.fr ÉTHIOPIENS 3  % ...................... 297  50 ............

« • • « LOMB. 3  %  (SUD-AUT.) a o c . 380  . . 380  . .
—  n o u v . . . 385  50 385 50

Ü !! ■ • • a MADBID-SAR. , 1 l® » h y p . . 318  . . 319 . .
afr • * • • V ■ —  3 % - 2 « h y p . . . 315  . . . . .  . •
fr « ♦ • •  • « • SARAGOSSE-CUENÇA................ 312  . . 312  . .
• fr • «  ̂* a . NORD ESPAG. 3  %  l®' h y p . . 2 7 3  . . 273  . .
• t • “ .1 a • —  3 %  2* h y p . . . 200  . . 259 . .
f rf r «  * • * a a OUEST ESPAGNE....................... 6 0  . . 6 0  . .
a a • • .1 25 P 0 R T ü G A is3 % p r iv .l* ® r a n g 294 75 293 50
. .  75 t •

5Ô
PAMPELUNE { s p é c i a l e s ) . . . . 252  75 253 50

• a • • «  • saloniq-constantinople. 286 50 286 . .
• •  frfr «  a a , 6MTRNE-CA&SABA 1894 .......... 428 . . • • a f rfr

• •  •  » .1 25 —  .  _  1 8 9 5 . . . . 361 25 360 . .

Va leurs  Industr ie l le s
ACTIONS

5 3  44
25 » 
25 .  
25 » 
97 62

40 91 
8 » 

72 62 
14 52 
72 62

• fr • • • « a . ACIÉRIES DE FRANCE.............. 1140 » .
.5  • • • • • • AGENCE HAVAS.......................... 5 0 0  . .
. • •. • • » . ARDOISIÈRES DB L'ANJOU.. . 442 . .
. .  • • . .  •• BATEAUX PARISIENS............... 805  » .
,5 .. .  .  .  . CANAL DE SUEZ...................c p t 3735 . .
12 . . . . » . —  —  ............ t e r m e .3735 . .
. • •. . * » . —  PART DE FONDATEUR 1410 . .
• » • • . « • » —  BONSTBENTENAIRES 128 50
• « .  • .5  . . —  SOCIÉTÉ CIVILE......... 2450 . .
. • » . • • • • •— c in q u i è m e s ................. 486  . .
» ♦ • • • « • • —  a c t i o n s  j o u i s s a n c e 2900  . .

1140 . .  
505 . .  
• • • • «

805 . .  
3740 
3747 ..

2445 . .  
486 . .

Deni.

reveoD
Hanss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier ADjonri

Valeurs  Industr ie l le s
« a • « a • a • « CANAL DE PAN AM A....... .............. 19  . . 19 . ,
* a • • « .5  . . —  —  PART DE FOND. 220 . . .2 1 5  . ,

30  »■ , a .9  . . COMP*» FRANC»* DES MÉTAUX. 059 . . 650
68 » .5 a a a m —  GÉNÉRALE DES EAUX. 2250  . . 2255 , .
15 » a , * J a • 8 a — G** TRANSATLANTIQUE S ?5  . . 335  . .
25  » —  HAVRAISE........................... 541 . .
50 0 * • « a • * • «

Ba afr.a# a a » » » » » » » . » »
—  CHARGEURS RÉUNIS.. . 1260 . . 126Ô !!

32 5 0 « • a .1  » . —  INT'*DES WAGONS-LITS 8 2 5  . . 824  . .
62  *> a • .5  . . —  PARISIENNE DU GAZ . . 1260 . . 1255 . .
49 W a • • • .5  . . —  —  a c t .  jo u is ® * .. 945  . . 9 4 0  . .
110 n a a • • • • « a •— RICH ER............................... 2275 . . ............ ..
18 » a # fr • a a • a TELEPHONES ( S o c ié t é  g ‘ * d e s ) 3 0 7  . . 307  . .
18 » w a .4  . . DOCKS DE MARSEILLE............ .. 464 . . 460  . .
10  » a • . .  5Ü EAUX POUR L’ÉTRANGER.......... 450  . . 449 50
25 » a m fr • • a • a EAUX BT ÉCLAIRAGE (LYON**). 543  . . • a a a a* • • • a 21 . . EAUX THERMALES DB VICHY.. 2100  . . 2079 . .
42 50 a a « • • • a « ÉTABLISSEMENTS CUSENIER . . 915  . . 915  , .

• fr .9  . . —  C A IL ............. 399  . . 390  . .
6  » a , • a fr • • a —  DECAUVILLE 9 5  . . a a • »

95 » a fr • a * • • a —  DUVAL.......... 3305 . . a a • a « •
5 0  n a fr a a .2  » . FIGARO................................................ 700  . . 698 . .

, . a a a • a a FIVES-LILLE...................................... 6 0 5  . . a . a « •
25 » 15 * • • a F "»  MOTRI®*» DU RHONE, S‘ ® ly*« 515 . . 5 3 0  . .
5 0  » J * fr • 1 0  . . FS '» e t  ACIÉR.DU N<ETDEL'EST 1400 . . 1390 . .
90  » a » afr «a GAZ DB BORDEAUX........................ 1965 . . • • a • • a
65  » a • • • frfr —  —  a c t .  jo u is s * * . 1250 . . 1250 . .
32  50 a • • • •5 .. —  FRANÇAIS ET ÉTRANG' 685 . . 080  . .
0 0  , B a fr • fr a a a • — CENTRAL..................... 1525 .. 1525 . .
22 » a a • • « • • a — GENERAL DE PARIS . . 470 50 • a . • a
50 » fr • • • fr • — DE MARSEILLE........... 1165 . . a • a • a •

7  50 .5 • a a * —  DE M A D R ID ..,............... 180  . . 185 . .
27  50 • • • • — ET EAUX........................... 6 1 0  . . 610  . .
Div®» * , • a • • GRAND-HOTEL ( e x - l i b . ) .............. 1490 . . a a • a a a
20 « • • « a .3  . . GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 380  , . 3 7 7  . .
47  25 a a 0  a 20 LITS MILITAIRES............................. 1620 . . 1600 . .
30  - • a a • «a LAURIUM (C '“ FRANÇAISE). . . . 611 a a • a a
28 50 a2 • « • • « a MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 663  .. 665 . .
3 0  » a « « a • • «8 MÉDITERRANÉE (FS** ET CH®»). 825 . . 825 . .
35  B a a • ♦ • • MOKTA-EL-HADID (400* p a v é s ) 1130 . . a • • • a a
40 » .5 ■ • fr a —  (500* p a y é s ) 1185 . . 1190 . .
25  B .5 • • a • fr a MESSAGERIES MARITIMES.......... 640  . . 645  . .
40  » .1 fr a • • • a MALFIDANO........................................ 1249 . . 1250 . .
50  » a • • a 20  . . CARMAUX (m in e s  d e ) ................. 16Û0 . . 1580 . .
275 » a fr « fr MONACO(CEBCLBDES ÉTRANG.) 4290  . . 4290 . .

* fr fr « a 16 50 NICKEL................................................ 417  50 401 . .
65  » a • • a 10 . . OMNIBUS DE PARIS........................ 1780 . . 1770 . .
62  50 .9 • a afr «a PETIT JOURNAL............................. 1160 . . 1169 . .
3 0  52 _2 • a afr • a PRINTEMPS........................................ 645  . . 617  . .
15 » , , • a • fr frfr RENTE FONCIÈRE........................... 463 . . 463 . .
47 H s 2 » a • • frfr B io -T iN T O ...........................terme 1021 . . 1023 . .
50  » i l • • • fr « a gte p ie  D 'LN CAND *®(syst*Auer) 6 3 0  . . 641 . .
2 0  B a a • ■ « • • • SOCIÉTÉ c** DE DYNAMITE . .  . 529  . . • » « a a
16 a a 0 • • afr • « — g ê n e r '* d e  LAITERIE 208 . . 208  . .
5 0  » • « fr a a • frfr CH. DE SOSNOWICE..........tcmie 1935 . . 1935 . .

* • fr ■ • 2 oü B A L -voL G A  ( s o c .  m é t a l . ) . . 568 566 . .
5 0  a • • fr • ! ï  !! THOMSON-HOUSTON... .tCmie 1535 .. 1534 ..

* .5 ■ • afr • • TOUR EIFFEL (a c t .J o u is s a n c e ) 480  . . 485  . .
* afr • a —  (p a r t s  b é n é f lc e s ) 435  . . 435  . .

25  B .2 fr a a » • ■ TELEGRAPHES DU NORD............ 786  . . 788  . .
25  - 46 a é • fr 0  a TRAMWAYS FRANÇAIS. / . ..........

UNION DES GAZ............ . ' f ..............
1174 . . 1220 . .

60  a a fr a fr • fr frfr 1110 . . 1110 . .
28  80 « • a • • • • • VOITURES DE PARIS................... .. 656  . . • » « ■ ■

O B U G 4 T iO /V S

2 0  a « fr fr a frfr « a ACIÉRIES DE FRANCE................. , . a . a Q •
fr a • • « .1  . . < BONS A LOTS............................. 113 . . 112 . .
fr a fr . .  75 o b l 5  % ....................................... 40  50 3 9  75
fr « a V « a a , -  3  % ...................................... SI 50 . . . .
fr a fr • • afr • • % -  4 % ....................................... 32  . . a * a •
fr fr a • f • • £ , —  6  % ,  l® * 6 . ,r .à i ,0 0 0 * . 46 75 4 6  75
« a a t « f • • • tu -  6  % ,  2* s'® .............. - . . . . 43  . . 4 3  . .
fr .1  . . p —  à  lo t s  l i b é r é e s .............. 117 . . 116 . .
fr 50 a a • a '5 —  ~  160 f r .  p a y é s . 300  . . 300  50
* • • • a • a B

0 \ -  110 » - 360  . . • a a • «
25 * • • .1  . . CANAL DE SUEZ 5  % ................... 643  . . 642  . .
15  B A a a a • *8 -  3  % .................... 476  . . 480  . .
15 B • • • < —  2* s é r i e .......... 476  . . • a • • •
20 » .5 a a afr • • C* • FRANÇAISE DÈS M É T A U X .. 500 505 . .
15 . 2 • • • a C>* GENER** TRANSATLANTIQ.. 376  . . 378
20 B ! ï • a fr * C**INTERN**DES WAGONS-LlTS 514 . . 515  . .
20  » .1 50 afr fr a C** PARISIENNE DU G A Z............ 504  50 506 . .

Dern.
reYenQ

Haoss. Baisse DESIGNATION
D E S V A L E U R S

Hier Aujonrl

Valeurs  Industr ie l le s
15 • U a • « fr a • a a C** GÉNÉmtLB DES EAUX 3 % . 470 .. 470 . .
25 H 2 a • a a « • -  b %. 520 .. 522
20 » a • • fr . .  50 ETABLISSEMENTS D U V A L ... 517 50 517 . .
24 n' • a a • FIVES-LILLE 6 % ..................... 48U .. ■ a « frfr
22
25

50
N

.1 afr • a GRANDS MOULINS DB CORBEIL. 
JARDIN d’acclim atation  3 %. 
GAZ ET EAUX............................

505 .. 
520 . .

506 . .

20 0 0 • a a a ■ a 5Ü9 . .
a a • frfr
511 . .

20 M •? GAZ P® LA FRANCE ET L’ÉTR. . 507 .. 510 . .
15 0 .5 • a • a a a GAZ CENTRAL 5 % ................... 519 .. 524 . .
24 0 a a LITS MILITAIRES...................... 609 .. 609 . .
17 50 • - a a MESSAGERIES MARITIJIES....... 514 .. 514 . .
12 U , * • • a • a a' MONACO obl. 300 fr. 4 % .. . . 3G6 50 3C6 50
20 » .2 * , a a *8 O.MNIBUS 4 % ........................... 505 50 507 50
25 » , a a a afr • • PETIT JOURNAL........................ 510 .. • a • •
20 » a • ■ • . .  25 SOCIÉTÉ ARD. DB L’ANJOU___ 476 . . 473 73
15 26 « a .3 . . TABACS PORTUGAIS ............... 617 .. 617 . .
30 0 « a a • a 4 VALÉRY..................................... 431 . . a a • frfr
20 0 • • a • V UTURES DE .PARIS 3 54 % .. 4S5 .. 485 .«

Va leu r s  en Banque
« afr frfr .2  25'CHEMINS OTTOMANS.................... 121 25 119
* a • • a • a a a BISCUITS OLIBET (S‘* d es ).... 144 50 144 5 3
4! a • • a • a a a CHAUSSURES FR A N Ç A ISE S .... 167 . . 167 . .

25 » • • • a .2  . . MINAS GERAES 5  % ...................... 366  . . 334  . .
20  » a a a • .1  . . OMNIUM RUSSE 4 % ...................... 498  . . 407 . .
25 « .1  50 a a • • SAO PAÜLO o b l .  c h .  fer 5  % . 355  . . 3 5 6  5 0

45 ai afr a a a a LA MODE NATIONALE................. 133  50 133 5 0
5  fl frfr .1  .. ALPINES.............................................. 526 525 . .

5 0  » .9  . . a a «a DE BEERS............................................ 691 . . 7 0 0  . .
* 25 . , • a • a RAKHMANOVKA................................ 870  . . 895

8 » .3  . . a • • a TAV“ '*  POUSSET ET ROY** R"**» 202  . . 205  .  .
« • 8 a afr fr • TRAMWAYS DE TOURS................. 117 . . 117 . .

12 50 . .  50 a a frfr THARSIS.............................................. 223 50 2 2 4  . .
* . .  . . .5  . . HAÜT-VOLGA..................................... 700  . . 6 9 5  .a

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

BUFFELSDOORN ESTATB............
CHARTERED.................................
CONSOLID. GOLDFIBLDS..............
DURBAN ROODEPOORT DEEP.. . .
EAST RAND PROP.......................
EERSTE FABRIEKEN.............. cpt
FERREIRA................. ..
GELDENHUIS DEEP.....................
GELDENHUIS ESTATB.................

' KLEINFONTEIN NEW .
LANCASTER..................................
LANGLAAGTB ESTATE.................
MAY CONSOLIDATED...................
RANDFONTEIN ESTATE................
ROBINSON GOLD...........................
SHEBA...........................................
SIMMER AND JACK.......................
VILLAGE MAIN REEF...................
WEMMER ..........................
WINDSOR GOLD MINING..............

(1) DlvideDdéstotaoz déclarés la 1898, — (?) Derniers coupons paTéb

LONDRES (6 heures soir)

m (2)
* *

4:
6 f. 25 6 f. 25

* 4!
* 0

0

75 f. B 37 f .  50
18 f. 75 11 f. 25
36 f. 87 9  f. .37
2 f. 50 2 f . 50
2 f. 50 2 f. 50
7 f. 50 3  f . 75
3 f.

«
75 3 f. 

0
75

20 f. 0 I l  f. 25
1 f. 56 » f. 62
4 f. 37 4 f. 37

15 f. 0 10 f. 1)
37 f. 50 18 f. 75

5 f. 0 5  f . . 0

12 25 13 50
92 75 93 . .

206 50 210 . .
97 . . 97 50

199 . . 204 . .
23 50 24 . .

601 . . a a fr frfr
278 . . 280
210 .. 214 .a
81 .. 81 . .
9.3 75 94 » .
95 .. a • « •

136 .. 137 . .
86 25 87 50

274 . . 278
40 . . 35

153 50 159
229 . . 230 . .
328 . . 331
81 . . • 0 00

ANGELO................. C. D.
BONANZA........................
CHARTERED....................
CITY AND SUBUBBAN...
COMET................... U. D.
CROWN DEEP.................
CROWN REEF...............  .
DRIEFONTEIN........ C. D.
EAST RAND.....................
GE1T)ENHUIS DEEP........
GLEN DEEP.....................
G0LDFIELD8...................
HENRY NOURSB.............
HERIOT..........................

r 9/16 
4  5/8 

3 21/32
6 à /8

3 9/16 
15 . / .  
18 1/4 
5 1/16 

“  31/32 
II . / .
I 15/16 
8 9/32 
9 7/S
7 3/8

;JUMPERS DEEP.
KNIQHTS.......................
KNIQHTS DEEP.............
MODDERFONTSIN..........
NIGEL ............................
NOURSB DEEP...............
RAND MINES..................
ROBINSON DEEP.............
ROSE DEEP.
TRANSV. GOLD MINING.,
TREASOBY.....................
VILLAGE MAIN REEF.. . ,
WEMMER........................
WOLHUTEB....................

5  3 / 8  
7  . / .
4  1 /8

10 1/2 
3  1 /2
6  1/2 

4 2  5 /  6
1 2  à / 4  

1 0  1 /1 6  
2  5 /1 6

5  1 / 4  
9  i / l 6
1 3  . / .
6 . / .

Lee valenrs marquées d’nne *  dans la colonne des derniers revenas n’ont 
Tien donne ponrl'ezerclce précédent, ou sont de création récente. . .

L'mdlcâUon c. 0. dans la colonne hauttc on baisse Etgnl&c qae loconpoa 
vient d’être dilactaè.

Ayuntamiento de Madrid




